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commerce , et de soutenir pour les prix l 
coacmreoçe avec les fabriques étrangères. Le' 

})rix a été annoncé devoir être distribué dans 
a séance générale de iSog, 

Un seul étranger , habitant snr le continent p 
et denx Français établis dans la cî-derant Bel- 
gique f ont répondu k l'appel de (a Société e 
ont envoya des echantilloits d'acier fonda. Cei 
aciers ont paru à vos Commissaires mérîteV 
une attention particulière; en conséquence ^ 
ils les ont distribués entre quatorze artistes ha- 
biles de la capitale qui les ont soumis à nne 
grande Tariété d'epreuTes. 

D*apréâ le nombre des aciers nouveaux in- 
diqués dans ce rapport , il a paru utile d'é- 
noncer d'abord la nature et \ emploi des acîers: 
anciennement et nouvellement connus , et de 
faire remarquer particulièrement les qualités 
et les défauts des aciers fondus ordinaires. 

Tous les aciers S(mt essentiellementcompos^ 
de fer et de carbone ; mais la nature des mîae- 
rtzis employés , les méthoties différentes pour 
obtenir les aciers, et principalement les diverses 
de/isi tes que ceux-ci sont susceptibles d'acqué- 
rir par ia cémentation , par la fonte , par la mal- 
léation et par la trempe , y apportent des dififé- 
rences considérables , qui donnent lieu aujotiiv 
d'bui à distinguer les sept variétés d'acier sni- 
Tantes , dont quatre nouvelles , ou peu coa- 
nnes , sont précédées d'une étoile , savoir ; 

i'. L'acier naturel ; 

2'. L'acier de première cémentation ; 

* 3°- L'acier de seconde cémentation j 

4'. L'acier de premièi^ fusion , prenant le 
dur par la trempe dajis l'eau ; 
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• 5*. L'acier de première fusion , prenant le 
dur à l'air ; 

• 6°. L'acier de première fusioa , soudable j 

• 7". L'acier de seconde fusion. 

1°. L'acier naturel s'obtieut directement , 
tantôt des minerais de fer, tantôt de la fonte (i). 
Lorsqu'on se sert de minerais ^ on cboisitha- 
bitueliement ceux de fer spathique et les héma- 
tites brunes , que l'on traite par petites portions 
dans des forges dites Catalanes (2) , où l'on a 
pour but de convertir directement le minéral 
en fer; on y obtient en méme-tems de l'acier 
qui dans le pays de Fois , aux Pyrénées , porte 
le nom à& fer fort et àefer cédât (3). 

Lorsqu'on se sert Ae fonte de fer , on la 
choisit charbonnée et on la traite dans des 
iffineries. Le produit que l'on en obtient est 
connu sous le nom généial A' acier de fonte (4) \ 
Ini qui n'a été soumis dans l'afïinene qu'à 
première préparation , porte !e nom parti- 
ter d'acier brut , qui est toujours inegale- 

BÇi) Les iac\Xi fonte , gv tu se , fer fondu , fer eni tx réguU 
m fer, seront employés comme signiriant la mËme chose. 
Eya) On nomme Catalanes , les petites; Kaiiarraiîes , tes 
moyennes ', el Biscayennes , les jilus grande* ; on retire six 
àsept massés en vingt-quatre heures, produisant à peu piè$ 
en métal un tiers des minerais eraployés ) dans Les propor- 
tions d'envirriQ 60 kilogrammes pour les petites , ^7 pour les 
moyennes, et 140 pour les grandes. 

(3) Dan^ces forges, une portion de Ter composant la loup* 
ou le massé que l'on y obtient , se convertit en même-lcms 
Pli acier par une intromission du carbone sous les charbons 
dont on a soin de l'entourer. 

(4) Dans cette opération , on laisse la fonte en bain cou- 
verte de scories , pour empêcher que le carbone qu'elle con- 
tient ne toit br&lé par le vent de» soufflet) , et pour qu'elU 

A4 
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ment aciéré ; mais si l'on rassemble plusieurs 
de ces barres pour en l'ormer une trousse , que. 
l'on étire en la forgeant, on obtient l'acier 
ait à deux marques y'<^-ai est plus égal ; enfin, 
si l'on étire et replie plusieurs fois ce dernier 
acier, surluî-même,en le iorgeant, il acquiert- 
beaucoup de ressort , et c'est alors l'acier dit à 
trois marques. 

Les aciers qui proviennent de l'une et de 
l'autre méthode , prennent à la trempe une 
dureté dépendante de leur carbonisation , de 
leur température , de leur refroidissement ; et 
comme ils sont ordinairement moyennement 
carbures , ils prennent une dureté moyenne ; 
mais ils ont l'avantage d'être à bas prix et d'a- 
voir la propriété de se souder très- facilement 
au fer, et avec eux-mêmes. \J acier Lrut , le 
fer fort et \efer cédât sont excellens pour tous 
les instruniens aratoires; l'acier à trais mar- 
ques forme, une étoffe qui est très-propre à la 
fabrication des ressorts et des armes blanches. 

2°. Uacier de première cémentation , ou 
acier poule , s'obtient en soumettant du fer 
forgé, dans des vaisseaux clos, à une haute 
température, avec des matières charbonneuses 
végétales ou animales. Il paraît que la nature 
des fers employés , la propriété qu'ils ont d'être 
pénétrés plus ou moins lentement par le car- 
bone , ainsi qu'un forgeage plusieurs foi; 
répété , influent beaucoup sur la qualité. En 



puisse s'afiîner par le re^as de masse ,■ ou introduit dans li 
fooEe liquide , pendant l'affinage , soit des laitiers pauvres, 
6oit du charbon de la brascjue , soit de l'air , auivant (|u'elli 
contient de l'oaydule ou du carbure de fer en excès , afin de 
r la iiropo'rtion i!e carlraiic que l'acier doit avoir. 
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général , l'acier cémomé se forge et se sonde 
fort bien avec le fer et avec lui-même; il de- 
vient très-dur à la trempe et prend un assez 
beau poli blanc. Quoi<iu'il ait l'inconvénient 
d'être (juelquel'ois pailleux, il est fort avanta- 
geusement employé seul k faire des limes, des 
ontils , des objets de quincaillerie , etc. Soudé 
tu fer , il sert à armer des marteaux , des ci- 
seaux, des enclumes, etc. ; mélangé avec d'au- 
tres aciers ou même avec du fer , il produit des 
étoffes propres à tous les tranchans , etc. 

* 3". L'acier de seconde cémentation , cor- 
royé a ïec soin chaque fois qu'il a été cémenté , 
est plus homogène, que celui qui ne l'a été 
qu'une fois. Il prend bien mieux le poli ; il se 
soucie parfaitement sur lui-même , et , par cette 
raison , il peut souvent remplacer avec beau- 
coup (l'avantages l'acier fondu (i). 11 est rare 
dans le commerce, où il étaitconnn sous le nom 
à'acïerà l'éperon, dont il portait l'empreinte. 

MM. Poncelet, à Lic^ge , annoncent avoir 
obtenu de l'acier deux fois cémenté d'une 
(|ualîté supérieure à celui fondu anglais, en 
employant de bon fer de Suède : il était alors 
parfaitement soudable et très-propre à rece- 
voir le poli ; mais il revenait à un pins haut 
prix que l'acier fondu , ce qui , joint à quel- 
fiues pailles que l'on remarquait sur les larges 
pièces , l'a fait ab.^ndouuer. 

()) Il paraît (|Ue la supériorité -de cet acier provient (lors- 
«iie la premièrit cémen talion aélé d'iibord ménagée et suivie 
o"un corroyage fait avec soii: ) tfune plus égale répartition 
du ier avec le carbotie , opérée à un degré convenable par 
la seconde cémentation , et de l'homogén^itô quM acquiert 
encore par le second torrojagt. 
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4". T-'ac/er de première fusion vient ordînat- 
remeiit d'Angleterre : il existe dans le coin-» 
merce deus variétés de cet acier tondu; l'un» 
connue sous le nom d'acier MarschaLl ^ et 
l'autre sous celui d'acier Huntzmann. 

L'acier Marschall paraît avoir été Ibndu dans 
des creusets , à l'aide de fours analogues à ceux 
de verreries. On le vend ordinairement sous la 
formé de lingots , portant encore les marques' 
des moides dans lesquels il a été coulé (i). 

L'acier Huntzmann est forgé en barres par-» 
faiteraent unies ; il paraît avoir été obtenu dans- 
des iburneaux de réverbère ; il est supérieur j' 
sous tous les rapports, à l'acier Tl/ar^c^a//. Ces* 
deux variétés d'acier sont très-homogènes j ils 
prennent à la trempe dans l'eau une grande" 
dureté jointe à une grande ténacité , qui les 
rendent susceptibles de former des burins , des 



(i) Les procédés pour olitenir cet acier ne sont pas biea 
certains. A l'époque où Jars voyageait en Angleterre, en, 
1765 , nu l'obtenait eu fondant dans des creusets , dits d» 
plombaj>ine , des ifagmeiis et des rognures d'acier cémentëj 
arec un flux dont on faisai t un spcrct ; celte fonle était alor^ 
coulée dans les moules, puis forgée (*). Il paraît qne depuil 
l'on a abandonné l'usage de ce flux, et que l'on ne e^est plus 
«ervi que de poussière de ckarbon, 

C/oBef obtenait de l'acitr fondu de bfinne qualité en li- 
quéfiant de la gueuse , soît avec un mélange de carbonata 
de chaux et de fragmeos de creusets piles , soit avec de Ift- 
poussière (le charbon. 

Si l'on peut en croire les rapports fflils par les voyageur» 
qui ont visité les aciéries anglaises , un n'y fait plus usage, 
aujourd'hui, pour obtenir de l'acier fondu, que de fontes 
grûfes auxquelles on ajoute , suivant qu'il est nécessaire , de 
l'acier sur- cémenté pour lui donner de la duieté , ou du 1er 
pour lui donner du corps. 

C) yuyag't nUmllurgiquts , lorne 1 , pa{^ a.'i?. 
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'ciseaux propres à couper fo fer , l'acîer , Ta 
croûte dore de la fonte , sans rebrousser , erai- 
ner ni casser ; ils sont employés pour iaire la 
belle coutellerie Jine , et sont susceptibles de 
recevoir nn superbe poli noir , sur- tout le 
Huntzmann. 

Ces deux aciers fondus , qui nous venaient 
JBSqu'icï d'Angleterre , sont d'une grande uti- 
lité dans les arts ; maïs ils sont chers, et l'on ne 
peut les forger qu'avec des précautions parti- 
colières et qu'aprt^s les avoir recuits , pendant 
long-tems et à plusieurs reprises , dans des vais- 
seaux fermés avec du charbon de bois (i) ; ils 
se soudent en outre très-difficilement avec le 
fer, avec les autres aciers, et ne peuvent se 
souder avec eux-mêmes. 

* 5". Ij' acier de première fusion , prenant le 
dur à l'air. Cet acier, dont parlent quekpies 
auteurs comme d'une propriété accidentelle , 
aét^ connu àLyon. MM. Ponce/e/ paraissent 
être les premiers qui l'aient mis dans le com- 
merce et l'aient fait connaître à Paris. Il se 
forge aisément et très-chaud ; il a la singu- 
lière propriété , après avoir été chauffé on sim- 

(i>Le général le FavasseurAcaaieWU eo i8oa (.Journal 
des Mines, n". 63, pag. 348), de donner le reouit avec de 
lalimaîUe ou avec des ciijieaiix de fer oxydés: nous croyons 
ce procédé bon , en ayanl soinde ne pas employer ce métal 
W^'rfe, parce qu'alors on dégraderait l'acier, on lerédiiiroit 
à IVtat de fer au moins à la surface. Le procédé du général 
le yauatteur p«ut cependant être effij)loyé avec avantage , 
lorsqu'il s'agit d'adoucir la sur^ce de masses d'acier que 
l'on ne pourrait travailler san^ cela , ainsi qu'il l'a pratiqué 
lui-même pour des barreaujc destinés à faire des lînteS) les- 
(lueU , après avoir été laillés, ont ensaite élc trempés au 
paquet. 
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plement forgé \-iolemment ( jusqu'à devenir 
cband ) , de se tremper très-dur par le seul re- 
froidissement à l'aïr ; il peut, sous cet aspect , 
offrir des ressources inattendues aux arts. 

* 6". U acier de première fusion soudable 

Earaît nouveau et dû à M. Fischer, de Schaf- 
oase j il possède réellement les qualités d'ua 
bon acier ibndu , sans en avoir les défauts. Oa 
ne connaît point les procédés pour le fabriquerï 
on sait seulement q^ue l'on obtenait déjà par 
nne double cémentation du fer forgé , suivif^ 
d'un corroyage soigné , un acier soudable d4 
très- bonne qualité , que nous venons d'indi* 
quer no. 3 ; mais celui dont il s'agit ici est an-- 
nonce pour avoir été fondu. 

La découverte d'un acier parfaitement soU' 
dable sur lui-même , doué des qualités de l'aciei 
fondu et mis dans !e commerce à un prix rai 
sonnable , serait très-utile dans les arts , où l'oi 
ne peut aujourd'hui employer d'acier fondu or 
clinaire pour les fortes pièces , à cause de l'élé- 
vation de son prix, ni en revêtir entîèremeni 
du fer ou de l'acier, parce que l'on ne peiil 
parvenir à le souder sur lui-môme (i), 

* 7°. "L'acier de seconde fusion. Cet acier j 
que l'on savait avoir été fabriqué en Angle- 
terre , ne paraissait pas l'avoir encore été erf 
France ; il vient d'être envoyé depuis peu pa^ 
MM. Poacetet. Tout porte à croire qu'il esl 
plus dense , plus homogène que celui fondi 



(i) Dtpnis ce rapport, MM. Pancelet ont annoncé fiu't 
■liaient envoyer an Conseil tlea Mines des aciers fond* 
aoudables , t^a\ conservaient mut leur corps et leur léni 
cité \ M. Motard en a déjà reçu *\ai se soudent fort bien 
provenant de leur labrii^ue. 
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ordinaire (i) ; il est annoncé comme susceptible 
d'acquérir au poli, un lustre éclatant : il pourra, 
sous ce seul aspect , être trè-s-utile pour la bijou- 
terie d'acier. 

Examen, des Aciers envoyés à la Société. 

Passons actuellement à l'examen des aciers 
eavoyés à la Société, qui se rapportent à ceux 
que nous Tenons de décrire rapidement, 

1". Un fabricant étranger , etabU sur le con * 
tinent , a envoyé un Mémoire sous la devise : 
Experientia est optima magistra , et a fait 
deux envois d'acier. Le premier, composé de 
plusieurs barres d'acier Jvndu ordinaire , dont 
nne partie portait encore les marques de la 
lingotière , était présenté comme capable de 
rivaliser avec les meilleurs venant d'Anale- 
terre , et connus sous le nom de MarsckaÏL et 
de Huntzmann. Le second envoi était un acier 
annoncé pour ètiejbndu et soudabie. 

M. Mérimée , notre collègue, a remis l'acier 
fondu ordinaire , portant encore les marques 
de ia lingotière, à M. Cuvier , fabricant de ra- 
soirs : cet artiste l'a forgé facilement et l'a 
trouvé parfailementsemblable au meilleuracier 
îDslais , à celui marqué Hunizmann , ayant les 
mêmes qualités et les mêmes défauts. 

A l'égard de V acier soudabie , annoncé pour 
être fondu , M. Gengembre a fait essayer avec 
!OÏn cet acier , qui est étiré en petites barres 
" ;tes parl'ailement unies ; il est résulté de 



(l) M. Léopold Chevalier, qui a préparé beaucoup d'à- 
OCR à Limoges ^ a poussé ces cémenta lions jusqu'à 2,3e: 
4 (Ois. Voyez fk la lia ds ce [ppfortjl'addiuou àcettiiaote 
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son rapport, que des crochels destinés à touK< 
ncr l'acier , ont aussi bien résiste qne cena 
en acier ibndu ordinaire ; quç deux morceaii 
trempés ne se sont pas trouves aussi durs qw 
Tort devait s'y attendre, et qu'un burin à cou-' 
per le fer forgé et la. croûte au feï fondu, s'est! 
énioussé un peu plus vite ; mais qu'un marteau I 
en fer, armé de cet acier et trempé , a pu re- ] 
iouler , en frappant, le taillant du burin sans! 
«n être marqué |^ enfin , que deux des ouùlS 
cités ci-dessus ont été formés avec plusieun 
morceaux du même acier , soudés entre eus; 
soit à plat , soit bout à bout^ et avec beaucoi^ 
de facilité. 

M. Rosa , fils aîné , a aussi essayé cet acie 
et en a porté un jugement analogue (i). 

M. Gengembre a tait faire avec de l'acîq 
fondu , envoyé par le même fabricant , 
coins , dont l'un a servi à frapper 65ooo piécâ 
de cinq francs ; ce coin a beaucoup mieux résîs^ 
et a conservé un plus beau poli que ceux eu 
acier cémenté ordinairement en usage. 

Pendant que l'on faisait ces expériencesfl 
le Conseil d'Administration de la Société ayaai^ 
reçu des renseignemens favorables sur l'étaf 
blissement de l'auteur de cet envoi , l'a lait 4 
engager à concoiirir au prix , en lui faisant ' 
connaître les conditions relatives aux étran- \ 

(i) Il l'a jugé égal en bonté ù t'ocier l'ondu anglai 



dant il a trouré < 
loupe , dan» 






1 peu blanc , et a obsi 
, des points brillans qui , r ^ 
, lai&sent quelques doutes mr ton Ntiën homc^ 
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gers, dont les principales étaient de venir for- 
mer en France un établissement oa de donner 
kdescriptioiixle ses procédés. 

Ce fabricant a repondu *jue sa situation 
actuelle , ses occupations et l'intérOt de sa fa- 
mille ne lui permettaient pas de profiter du 
l'invitation flatteuse de la Société ; que son 
Nincipal but avait été de lui faire connaître 
sue la France pouvait se passer de l'Angleterre 
pour une matière aussi néeessaii'e aux arts et 
pouvait la trouver chez une nation alliée , 
unie au grand Empire par les liens de l'amitié 
et de la reconnaissance (i). 

Cet habile fabricant n'ayant point donné des 
preuves suffisantes de l'authenticité d'oiiglne 
des aciers qu'il a envoyés , et n'ayant pas 
rempli -les conditions nécessaires , comme 
étranger , pour être adm.Î£ au concours , vos 
Commissaires se borneront a examiner en détail 

(i) Cet artiste, qui est le m è me que celui citén", 0, 
ï l'occasion des variétés (l'acier , a, depuis le jugement ci- 
deMus prononcé par làSocîété d'Encouragement pOurl^Icitr 
linda , niToyé au Conseil des IiSine:^ de4t^-beaux liohiin'- 
tïlkxts des acier» foTtdus ordinaires Qt îles tteiers fondui'' 
«o»ifa£/eJ qu'il fabrique, ecdont.ilia (briniî Bndép&(iàl'»T<t> 
cbesM. MayorJoly, rue dû la Potç^ie-St.-Jean, uo. 3, nu 
Marais, Vader fonda ordinaire est à 8 fr. le kllogr, et cehi i 
fondu soudablek<)îv. Il serait àsoUhiiWrque cet hàhile'fa- 
bricant, qui a passé plusieurs anné^en Angleterre, "Viift é^!- 
nUir eai France > il fbumtraitprincipalemeot aux ddparteT 
nats-du initli, tandis que MM. Poncelet ionrain.\tJtt,^%r~ 
IfCnlièreiiient à ceux du nord ', les aciers lijiidus dsviea- 
ârkient successivement à meilleur compte, la coniomma- 
tÎMi en augmenterait beaucoup sur ISsurfaco de l'EmjVifp , 
«t l'Angleterre ne pouvant plus en introduire datis la -(ilû. 
£Enu)e partie âe l'EuiopE , ces aïtieteS'nQ -seraient paâ Âain 
Te cas de se nuire réciproquement. 
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les droits titie peuvent avoir au prix propo! 
les deux autres concurrens i'rançais. 

Ils diviseront cette partie de leur rapport 
trois sections ; dans Ja première, ils énoucero; 
les envois t'aiis par ces artistes; dans la seconde, 
ils examineront s'ils ont rempli les conditions 
accessoires énoncées dans le programme j enfin 
dans la troisième, ils recliercheront si Vaclef 
Jbndu qu'ils présentent est égal en. qualité aie 
plus parfait venant des fabriques étrangères ^ 
ainsi que l'exige la Société. 

SECTION ï. 

MM. Poncelet Raunet frères, fabricans de 
limes et d'acier fondu à Liège , département 
de rOurtbe , sont les deux Français réunis cp ' 
concourent pour le prix. 
■ Trois envois des aciers de ces artistes ont él 
faits. 

Le premier , au Conseil des Mines , avec 
procès-verbal constatant son origine; il conti 
naît trois morceaux d'acier provenant de leL_ 
fabriques dans l'un des départemens du midi 
de la France , et quatre morceaux provenant 
d'un département du nord. 

Les trois premiers échantillons consistaieijfc; 
en un morceau d'acier cémenté , fait avec dès 
fers de Gincla , département de l'Aude j ua 
lingot d'acier de première fusioa , fait avec le 
( même lér cémenté , ayant l'aspect d'une fonH 
blanche lamelleuse , et une barre du mênife 
acier taillée en lime d'un côté et passablemetà 
polie de l'autre. Cet acier fondu était annonciS 
comme propre à faire des limes, des ciseaux », 
des tranclians , etc. 

Les 
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Les quatre itiorceaux venant du nord étaient 
un lingot d'acier fondu , à grain iîn et serré , 
obtenu des fers de IJuren , département de la 
Roër ; une barre détachée de ce lingot, dont 
uu bout avait pris uu superbe poli sur les deux 
1; côtés opposés; enfin, deux petits lingots du même 
- acier, étirés d'un bout et taillés d'un cûté en 
lime , et de l'autre pariaitement polis. Ces der- 
niers aciers étaient annoncés comme propres à 
recevoir un poli éclatant, à faire des poignées 
d'épées , des ouvrages de bijouterie , etc. 

Le second envoi a èta lait à la .Société -d'En- 
couragement et rtmis par M. Molard; W con- 
sbtaic en dix barres d'acier fondu , dont deux 
étaient de L'acier prenant le dur par le simple 
refroidissement à l'air. 

Le troisième envoi , composé de quatre bar- 
res j fait dernièrement au Conseil des Mines 
parle même ingénieur en chef qui avait fait le 
premier , est remarquable , en ce que les deux 
premières sont d'acier Ag première fusion , fait; 
[ avec du fer cémenté , dont moitié de Gincla et 
moitié de Dureii , de la tjualité duquel l'auteur 
espère beaucoup. La troisième présente un objet 
nouveau pour la France, de l'acier de seconde 
fusion f annoncé comme susceptible , en le sou- 
itiettant à plusieurs recuits , d'acquérir autant 
de ductilité que celui d'une seule fusion , com- 
parable à l'acier fondu anglais marqué S. 
Huntzmann , et propre par sa densité à rece- 
voir un poli parfait, 

De ces trois envois , les deux premiers, seu- 
lement ont pu être examinés ; le dernier, arrivé 
trop tard, malgré l'intérêt qu'il présentait, n'a 
pu entrer en concours. 

VoLume 2.6. B 



r 
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SECTION li. 

Conditions accessoires du Trogramme. 

\o. Les aciers }irés.entés par MM. PoucelA, 
proviennent réellemeut de leur manufacturei 
puisuue des deux parties d'écliantillons qui ont 
servi aux expériences que nous rapporterons 
bientôt, l'une a été envoyée au Conseil des 
Mines par M. Mathieu , ingénieur en cbef des 
mines à Liège , avec un procès-verbal t'ait le lo 
mars dernier "par ordre du Ministre de l'In- 
térieur, constatant l'authenticité de ces aciers^ 
Il résulte de ce procès-verbal , qu'ils ont ét( 
fondus en présence de M. Micous-d'Umons 
préfet du département de l'Ourte , de l'inge 
nieur en cliei , et de l'ingénieur ordinaiTe dd 
mines, M. M'igneron. ' 

A l'égard de l'autre partie d'acier, elle a étu 
remise par M. Mol ara , notre collègue , qni s 
la certitude de son origine j l'îine des barre) 
porte encore à l'une de ses extrémités la poi 
tien du lingot d'acier d'où elle provient. 

3°. Il est certain , d'après le procès- verbal t 
les lettres de l'ingénieur des mines , que cette 
fabrique , qui a un dépôt d'acier fondu ouverl 
à. Paris , est en pleine acùvité, et qu'elle eS 
déjà capable de subvenir à une grande partîj 
des besoins de notre industrie. 

30. Relativement au prix , on vend cet acia 
au dépôt de MM. Vonceiet , H francs le kUoi 
gramme (2 livres poids de marc ) , en petiÉ 
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échantUlons (i), tandis que Tacier anglais , de 
même forme, qui se trouve encore dans le 
commerce, est au prix de 16 à 18 Ir. le kilogr. 

D'après ces faits , MM. Ponce/et nous pa- . 
laissent avoir rempli les conditions du pro- 
gramnie , relatives à V origine , à la quantité 
de fabrication et au prix des aciers. 

* SECTIONIII. 

Composition et qualité des Acier^ de 

MM. Poncelet. 

Quant à la composition , d'après le procès- 
verbal de l'ingénieur en chef des mines , 
MM. Poncelet se servent de creusets conte- 
nant 10 à 18 kilogrammes de matière. Ces creu- 
sets sont placés dans un fourneau à vent , de 
forme prismatique octogone ; on les remplit 
a?ec des fragmens àe Jer cémenté , provenant 
tantôt des forges de Gincla , département de 
l'Aude , tantôt de celles de Durcn , départe- 
ment de la Roè'r. Ils ajoutent un flux à ce mé- 
tal, et la durée de l'opération pour fondre et 
affiner Tàcier est de cinq à six heures. On fait 
ordinairement trois fontes de suite dans les 
mêmes creusets (2). L'acier fondu est ensuite 
- . — . « 

(i) Rue Saint-Martin , en face de celle Grenier-Saint- 
Lazare , chez M. Lejeune , horlogef 9 qui , depuis la fin de 
1809 ' '^^ vend plus cet acier fondu que 3 1. 10 s. la livre. 

(2) La découverte de creusets parfaitement résistans a oc- 
casionné beaucoup de travaux et de dépenses à MM. Po/z- 
WfiT; ils sont parvenus à en fabriquer de capables de con- 
^ir 5o à loo kilogrammes de matières , en apportant des 
loinsparticuiiers à la préparsjjtion de la terre^puîsen lapla* 
pntpar torons disposés en spirale pour former le creuset. Ils. 

B a 
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coulé dans des moules , puis porté à la forj 
pour y être martelé et étendu en barres, avi 
les précautions convenables (i). 

Quant à la qualité des divers échantllloi 
composant le premier envoi fait au Conseil d« 
Mines, un seul morceau a pu être remis 
M. Geiigembre pour l'essayer, ne pouvant pi 
en détacher des autres sans Jes dénature! 
M. Gengembre en a fait faire un cifleau qui 
quoique peu trempé , s'est fortement égraiiié 
mais il est à remarquer que ce morceau d'acid 
fondu provenait des fers cémentés de Duren 
annoncés pour n'être pas propres à cet objet. 
Les autres échantillons d'acier composant 1 
(Second envoi fait par MM. Poncelet , et àét 
posés par M. Motard, ont été remis à MM. Bn 
guet f Droz , Tiolier , Raoul, Schey , Coi 
d.ier , Satleneme , Félicc , Rosa , Cuisinier i 
Gillet , ces deux derniers CQuteliers , toi: 
artistes distingués chacun dans sa partie, ha 
bitués à traiter des aciers anglais , et bien fiiii 
pour établir une opinion certaine sur la boni 
comparative des aciers. Tous s'accordent géné- 
ralement à regarder l'acier de MM. Poncelt 
comme étant à^uue très-bonne qualité ^ plu 
sieurs le trouvent déjà capable de remplace 
en France l'acier fondu anglais. Quelques-un 
ne partagent pas entièrement cette opinion 



les emploient sans être cuits , et peuvent y faire jusqu' 
six. fontes de suite, sanj qu'ils soient attaqués, pourvu qu'ij 
pe se refroidissent pas , car alors ils t>e casseraient. 

(i) Il parait , d'après ces détails , que la méthode de o( 
artistes se rapproche beaucoup de celle suivie anciennemeil 
en Angleterre , en 1765 , et rapportéo par M. Jars dans se 
Voyages métallurgiques , 
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mais ils pensent que de nouveaux soins met- 
tront bientôt ces manuiacturiers en état de ri- 
iser avec les plus célèbres fabriques étran- 
□il gères. 

II résulte des renseigneinens adressés par ces 
artistes , que ces aciers ont été essayés sous un 
grand, nombre de rapports , dont les princi- 
paux sont: \e forgeage , qui a parfaitement 
réussi (i) j la soudure y qui n'a pu âtre exé- 
cutée par aucun des artistes, acier sur acier, 
de même qu'il arrive aux aciers l'ondus anglais , 
mais l'on est parvenu i le souder avec du fer (2) ; 
la trempe qui s'est trouvée excellente , sur-touC 

{i)MM. Jt>raz, r/o/Zer et iîo.ïd annoncent que l'acier 
Poncetet se forge très-bien. M. SaUeneuve le trouve iin peu 
Kusible au feu. M. Féli^r iinnonce quM supporte dîIRciie- 
iDeot la malléation sur deu.-c Eenâ , mais aussi bien que l'a~ 
d'er anglais sur un seul , même en le réduisant à une mince 
épaisseur. MM. Sc/uy et Cordier trouvent qu'il se forge ^ 
iti idandrine et se bigorue bien à cKaux : ils eti ont formé . 
l'étendant , deux larges pia-ques j en le 
jeâgarf'ait 
(illIK d'ac 



deux socles; en le perçant, dés bagueàriprf'aites. M. Gillet^ 

3 ui probablement a reçu un écKaniill^ d'acier prenant lo 
ur, à l'air , après l'avoir forgé, n'a pu le limer quoiqu'il 



n'eût pas été trempé } pour y parvenir, il l'a fait ri a, - 
forge, puis recuire , et il a alors pris des crains sensibles et 
vins durs, qu'il regarde comme préjudiciables aux tranclians 

(3] M. Bosa fils est le seul qui soit parvenu à le souder 
{»rfaitement avec du fer, en prenant les précautions qua 
cette opération difficile exige. On peut remarquer , sur tut 
petit cîseaii présenté à la Société , l'union parfaite qu'il a su 
lui donner ; la présence du fer y est rendue sensible par le 
Uanc naturel qu'il a conservé dans de l'eau mélangée d'une 
petite quantité d'acide nitrique , tandip que l'acier y a pria 
une couleur noire foncée, mais M. flosa^ maigre ses soins, 
n*apu , de môme que les autres artistes , souder cet acier 
foodu sur lui-même. 

B3 
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^H Avec les acîets [tfort-nant des 1ers de GîdcI 
^B (ADd«) (i); eniiD le/.oii, qui a laisse qoeiqu 

^K ciufse à dèurer : cependAut it-s acier» provenai 

I 



luure et Rata ea rmt fkbriijuë île- bnTinï. 3» cJ'^'mi < 
oolliei» rauJ* ri |>lati 1 Inumer le fei et .*»(icr. M. Co/ïi 
«B a Ikit un Itiivt d«U« qitî , uni aïoir élp aJfal^ i ■ P<! 
■diX'iw-uf In us JaiLs ^eï P>«qu«^ «^'aci'YlTeapé ass«>a ^I>aîsï 

«*a;eatéprt>utc on iè^f rtcnil. Mtl. Dros. , Ttaiiel 
Sailenaire et Roaiil irouieot que c«« in&irumrns peurq 






ftCicr» ai>i;Ut«. HM. Apmi , Fèlii et Raoal ont nbser 
C|u*il gainait (fut-lqui-roU. Une lime J'arit-r fnndu . labr 
quée par MM. tonctlet , aiec du fer cémenié de GincU 
«t fjitsni partie <Iii premier envoï , i'esV troutée excellen 
€t capable de limer, tam se gâiet, de l'acier trempé ; 
lime» faites avec l'acier prnveuant des fers de Duren , qoi 
•^ue prenant no svperbe pi'i , bUocbi'isaiFnt sur le méj 
acier , ainû que de irès-I>onnes limes d' Ijnbiiïte. 

Il m;i3ÎI â débircr que les ariL'Ies , les fabricans cnnnujs* 
datanlage l'excellent Traité sur l'Art de coni-crtîr /a j 
/org^ en acier, j.u^ p.r Hçaamiir en 1732 ; en suha 
tUHni\e mol carljor^hx loutres et a us sels, q- eToncroys 
alors enirer comme parûf esseniiel'e de l'acier , ils y r 
veraîenl de* f liia [r^ci. ux , des procédés u'iles , des eap 
rien(«s îngéuieutes applicnbes au travail de la fonte , du f< 
Clde l'iirîpr Re'alivenienl à la tri-uii-ejon y trouve dès-lori 
pages 385, 332 et fiiivanles, l'idée de rhauffer l'acier df 
it: i,liimb/vrniu,c\ de le tremper dans le jTrercur^.-idéedc 
queiqiies ar'i'les ont tiré depuis un grand parti pour emj 
Icner t'octjdation des p èces délicates , et sur-tout relative 
inctil à relleb i^ui ne peuven- i" 
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des fers de Duren (Roër ) ont pris un superbe 
poli noir éclatant (i). 

Nous observerons qu'il eût été utile que ces 
essais , faits avec un zèle digne d'éloges par les 
artistes recommandables que nous venons de 
citer , eussent été suivis comparativement avec 
des aciers anglais pris au hasard j leur multi- 
plicité y a sans doute mis obstacle : mais les ta- 
lens de ces artistes et l'habitude qu'ils ont d'es- 
timer les qualités des aciiers, ^ont un sûr garant 
de la solidité de leurs îpgemens. 

D'après ces divers essais , il est constant que 
]e§ aciers fondus , fabric^ués en grand par 
MM. Poncelet, sont, à peu de choses près , 
égaux en qualité aux plus parfaits des fabricjues 
étrangères , et qu'avec quelques perfectionne- 



(i) M. Brégiietei trouvé qu'il prenait un très-beau poli, 
quoiqu'il y ait observé quelques points plus luisaus sous la 
lime , lesqifels se remarquent aussi dans Les rasoirs, d'ail- 
leurs bicfi polis, faits par M. Gillet, MM. Rosa , Cuisi- 
nier et Giliet ont remarqué qu'il conservait sous le poli des 
points nuageux. MM. Schey et Cordier lui ont fait à peu 
près le même reproche \ cependant ils en ont fabriqua des 
socles ou tas d'acier très-beaux , des plaques et des bagues 
très- parfaites. La barre d'acier remise à M. Cordier a été 
plus avantageuse pour le poli 5 le socle qu'il en a fabriqué et 
' un brunissoir ont pris un poli noir très-éclatant. 

L'échantillon d'acier fondu du premier envoi , provenant 
des fers de Gincla, avait prisa Liège un poli médiocre; mais 
ceux du même envoi , venant des fers de Duren , avaient 
pris un poli noir superbe, exempt de nuages, et supérieur 
à celui donné par M. Schey ^ qui n'a pas ^probablement 
essayé de l'acier de Duren. IVl. Lejeune, horloger , qui tient 
le dépôt de MM. Poncelet^ a chez lui une pendule dont les 
parties d'acier , pôUes par M. Cordier { rue des Gravilliers, 
passage de Rome )) ont reçu unipoli magniiîque. 

B4 
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mens que le dernier envoi paraît déjà présetf 
ter , ces artistes parviendront Ijieutot à rem' 
porter cette conquête sur les fabriques les pluf^ 
renommées. 

Mais pour rendre à MM. Foncelet toute 1< 
justice qu'ils méritent , nous ne devons pa 
omettre de faire connaître à la Société le 
circonstances suîvauies qui peuvent avoir ap- 



porte 



des différences sensibles dans les résal* 



tats de l'examen de lefirs aciers- 

1". Les nianipufations différentes auxquellei 
les ont soumis les artistes qui en ont fait les 
essais. , ^ 

a". Les diiïérences réelles dans la nature de 
aciers qui ont été soumis aux expériences. \ 
■y avait, dans les échantillons essayés , utie bam 
d'acier prenant, après avoir été forgée on cliauJ 
l'ée, beaucoup de dureté par le seul refroidisse- 
ment à l'air : propriété que MM. Poncelei 
avaient annoncée comme nuisible pour cer- 
tains usages, mais fortutile dans d'autres, et qui 
aura sans doute trompé plusieurs des artistes, ' 

3o. 11 est constant que s'\.MM-.Pn7iceieiQya.ie\ 
fabriqué leurs aciers avec des fontes ou avec 
bons fers durs de Suède , tels que ceux de Ri 
lagie que les Anglais emploient (et comme C( 
fabricans l'ont fait eax-mèmes lorsqu'ils ont pré^"-^ 
sente des aciers fondus auEureau consultatif, qiiï 
alors furent trouvés d'une qualité supérieure), 
ils en auraient aujourd'hui obtenu de compara** 
bles aux meilleurs aciers venant d'Angleterre, t 

II eiit été sans doute possible à MM. Foncelet 
de trouver des l'ers iianrais absolument analo-*J 
gués àceuxdeSutde, parmi ceusproclamésdansl 
le rapport du jury national sur les produits do 
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l'iodnstrîe française présentés à l'exposition 
de 1806 (i). Mais ces artistes , empressés de ré- 
pondre à la deiuaude dti Ministre , et de prou- 
ver que la France pouvait se passer de secours 
étrangers pour les ac';ersJondus, satisfaits d'ail- 
leurs , à beaucoup d'égiirds , dos aciers cémen- 
tés qu'ils avaieiit préparés avec les fers du dé- 
partement de l'Aude et de celui de la Roër, n'ont 
pas pris le teins nécessaire pour en essayer beau- 
coup d'autres qni auraient été peut-être plus 
avantageux. Ils sont cependant parvenus, avec 
des matières indit^ènes , et ce cjui est très-reuiar- 
(]uable , en se servant uniquement de houille j 
tant pour la fonte que pour le forgeage , h por- 
ter la fabrication en grand de l'acier Ibndu à 
un degré de perfection an(|uel elle n'était paa 
encore parvenue en France. Leur motif et leura 



(|ue vlusie 



s for 



si Joui 



al des Aminés , 



60), . 
né Jes fer' 



it prouvé 



■ le petit nombre de lor- 

1 a remarqué celles dn 

e), lie rorgeneuvect 

Vnstaté que sept 



venant de Suède: 
se» qui avaient fait de* en-vois 
Tronçais (Allier), de Couches t Eui 
de Ckarenton (Cher). 

IiOrs de l'exposition de i8c6 , il a. été 1 
iéptirtemens avaient fnunii des atiers eitc( 
quels oji a. trouvé de qualil*' sniitirieiire ceux venant de 
ëdETonlaine ( Sarre ) , de la Hutte ( Vosgi-s ) et de Saint- 
Dents (Aude), A iV-garddes fers, seize départemens en ont 
olïêrt de qualité supérieure", dont plusieurs étaient cnmpa- 
Mbles ('pour 1r durrlé joinle à U qualité, aux fers de Suède 
1m plus propres à faire des aciers : oniemarquait particuliè- 
rement ceux des forges de Clavières ( Indre ) i "le Fraifians , 
Rans , Dainpierre et Bruyère ( Jiira ) , de Bèîe ( Côte-d'Or ), 
de Ramberv illier s ( Vosges } , et sans doute il en existe dans 
I<eaucoi]p d'autres départemens. 
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efforts, qui seront bientôt sans doute suivis d'iU 
succès complet , méritent l'approbation de t 
Société et des encoura^emens. 

Conclitsions . Nous avons l'honneur de pro" 
poser à la Société , 

1°. D'accorder à MM. Poncelet Raunetfrh* 
res , fabricans à Liège, une médaille d'oràe lÂ 
valeur de 4^0 francs , comme un témoignage 
public de la satisfaction de la Société pour ii 
bonté des deux premiers euYois A'acierjbndi 
provenant de leur fabrique, qui ont été essayés 

2". De remettre le prix de 4'^oo francs, pou 
la fabrication en qrand de l'acier fondu , à ï 
séance générale du mois de juillet i8ii , et di 
l'étendre à Vacier fondu qui en outre serai 
soudahlc ; les écliantîlions devant être eiî 
voyés à la Société avant le premier mars i8i 
terme de rigueur. 



■Addition à la note , p. »3. M. Chevalier, <\\it avait en i 
«ne belle aciérie où il taisait de 6 à i6 mille d'acier c^ 
à la fois , dont des échantiUons , dVxcellente quatilé , 
aéjioséï au Conseil des Alines , ayant dans chaque cuite & 
viron -J d'acier faible en qualité , a cémenté de nouveau ci 
parties , et a toujours observé que celte opération , précéidM 
d'un corroyagc (ioigné, donnnit beaucoup <le qualité àlÎH 
,cier. Cet habile an iate éyalue k^à 5 milliers la quantité Â 
fer nécessaire {Kiur obtenir une bonne céœei 
à y jours d'un feu sauienu. 

Il nous parait que les iné(;alités de dureté que l'onrenitE 
que dans les limes des meilleures fabriques , proviennent 
ce que les panics les plus acicrées se trouvent, lors du c 
royage , avoir plus de consistiinre que celles 
rees, qui plus fluides, gaf^nent facilement les bouts t. _ 
liarres , et donn> ni an-- limes plus tendres ; ce sont probable 
ment ces parties qii? M. C'/ffi^a/jercéinealait dem 
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Sur le Minéral que MM. Werner et Karsten 
; ont appelé augi t lamin ai re {b/âttrJgeraugii) . 

Par M. H A û Y. 

Un a découvert , îl y a quelques années , dans 
le Sau-Alpe , en Carintnîe , une roche com- 
posée de dîsthène , de quartz , de grenat , 
d'épîdote vitreux et d'une substance laminaire , 
dont la couleur est le noîr-verdâtre joint à un 
éclat très- vif , sous certaines positions. J'avais 
dans ma collection des échantillons de cette 
roche , qui m'ont été cédés par M. Sclxneider, 
pendant le séjour qu'il a fait à Paris. En éti- 
quetant ces échantillons , j'avais désigné la 
substance d'un noir- vérdâtre , sous le nom 
a amphibole , d'après son aSpect ^eul , qui me 
|)ardîssait offrir si visiblement leis ittdîces de ce 
minéral^ que je m^étais dispensé de vérifier, 
par une détermination exacte , l'idée que j'eti 
avais conçue, y-?. 

M. 'Chierici , sâî^^nt italien , (Jni cultive avec 
beaucoup de sucdés là minéralogièV étant venu 
à Paris , il y a plusieurs mois , après avoir suivi 
à. Freyberg le dernier cours donné par le célèbre 
Werner, «i rapporté des morceaux de la même 
roche , dont il a bien voulu en placer un dans 
ma collection , en m'annouçant que la subs- 
tance laminaire, d'un noir- verdutte , qui en 
faisait partie , était regardée par M. Werner 
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Comme une variété du minéral qu'il appelle 
augit , et qni est le pyroxène de ma mé- 
thode , et qu'il la désignait sons la dénomi- 
nation de blâUrjger augit ( au^ît laminaire). 
Ce récit m'ayant fait naître le désir d'examiner 
pins particulièrement le minéral dont il s'agit/ 
je me rappelai qu'il y avait une variété d'augît 
défiijiné sous le même nom dans la nouvelle 
édition du Tableau minéralogique de M. Kars- 
ten, où elle se trouve placée entre \e génie iner 
augit { pyroxène ordinaire ) et le koerniger. 
augit ( pvroxène granulilorme , coccolillie deg 
Danois ) 5 Ce savant célèbre cite en raême- 
teins l'analyse qui en a été faite par M. KJa- 
proth t ce qui m'avait déterminé à placer celle- 
ci parmi les analyses du pyroxène , dans le der- 
nier ouvrage que j'ai publié (i). 

Avant d'aller plus loin , je rapporterai 1^ 
description que M. Karsten a donné du btdt- 
tr'iger augit (a) , en me servant de la traduc- 
tion que M. Tondi en a laite avec beaucoiip 
de som , d'après mon invitation. « Sa couleur 
est d'un noir-verddtre ; il se trouve en niasses . 
qui offrent , à certains endroits , des indices 
de cristallisation , et sont disséminées dans la 
roche environnante. Son éclat est vitreux et 
très-vif. Sa cassure ( texture) est laminaire, 
et paraît être à trois directions de lames » 
dont l'une est parfaitement miroitante. Dans 



(i) Tableau comparatif des résultats de la crJltaUograpîiie 
et lie l'analyse chimique , relalircment à la classification dei 
toinéraux, pae, 177} seconde analyse. 

(a) Beitràge zur chemisclken keTintniss der minera/koer^ 
per, van M. H. Klaiirolh , 4 band , pag, i85. 
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les autres sens , elle est conchoïde à petites 
évasures. Les fragmens sont par consé(iuent 
réguliers j mais il resterait à déterrainer d'une 
"^-.ière précise les directions dn clivage." Les 
es distinctes sont testacées- planes. Ce mi- 
1 est opaque , dur, très -aigre , et mé- 

icrement pesant. Sa gravité spécifique est 
3,085. Placé sur un cnarbon ardent , sans 
édition , il est difficile à fondre ; réduit en 
petites parcelles , il se fond , à l'aide d'un 
BOuflle prolongé , en une scorie éclatante à 
l'extérieur , d'un vert d'olive non uniforme 
et opaque. Par l'addition du borax ou du sel 
phosphorique , il se dissont peu à peu. Sa 
poussière est d'un gris-cendré clair, tirant 
sur le verdâtre ; rougîe par l'action du feu, 
elle passe au brun-grisâtre clair, sans perte 
appréciable ». 

En lisant attentivement cette description , 
on. n'y trouve rien qui caractérise nettement 
ie pyroxène. Les indications que donne le cé- 
lèbre auteur par rappert au clivage , pa- 
raissent lui avoir laissé à Jui-inême quelque 
chose à désirer , d'après la réflexion qu'il 
ajoute , et que j'ai citée plus haut. On verra 
bientôt que la description dilfère , en quel- 
ques points , de celle qui résulte des obser- 
vations que j'ai faites sur la même substance. 
Mus outre que cette diversité est en eénéral 
assez légère , et qu'il me sera facile de l'expli- 
qner, dans ce qu'elle a d'important, la cita- 
tion donnée par M. Karsten , de l'endroit où 
se trouve la rocîie qui renferme la substance 
dontil s'agit, et lesdétails dans lesquels il entre 
sur ta composition de cette roche , ne laissent 
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aucun l'teii lie dduttr que ce qu'il appelle bîâi 
triger augit ne suit rétllemeut le niiiiéial qo 
m'a iété présenté snus ce nom par M. Chiericî 
et à f'ef^ard de M. Wei ner , ce qui atliève t 
prouver que l'application qu'il fait du inêm 
nom correspi'nJ à celle de M. Kiirslen , c'ei 
que , dans le tableau de sa luélliode publia 
par M, I.éunard (i) j le Sat'-Alpe est désif^m 
comme le paya auquel appartient le- h:àltige 
au g t. 

Maintenant, si l'on compiire l'analyse qaj 
M. Klaproih a donnée de la même substanci 
avec celle qui a eu pour objet le gemeiner au 
git , et qui a été laite par M. Vanquelin , oj 
trouvera que la silice , qui est le principe domi^^ 
nant, forme , des deux côtés, à peu près la mol 
tié de la masse , et que les variations qu'oi 
subies les autres principes Vcntient daits I< 
limites ordinaires de celles qui ont lieu à l'c 
gard des morceaux provenant d'une môme es- 
pèce. J'exposerai ici les résultats de ces analyses. 

Gemeiner augit ; Yauquelin. Silice, 5a j 
chaux, i3, 2 j magnésie , lo ; alumine , 3,33}, 
oxyde de ier, 1.^,66 3 oxyde de manganèse ,3; 
perte, 4>'^'' 

Blûttriger avgit ; Klaproth. Silice, S^z^^ ', 
cliaux , 9; magnésie, \'2.,5 ; alumine , '7,25 ; 
oxyde de ter, i6,25 ; poiiisse , o,5 ; perte, 2, 

Quant au koemiger augit, ou à la coccolltlie , 
la seule diti'ércnce bien remarquable qu'ait 
offerte son analyse avec les deux précédentes , 
consiste en ce que la quantité de cliaux ijui s'y 

(1) Tas chenbuck f'ùr liie gesammte Minéralogie , etc. 
fintter jahrgang f p. 263- 
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trouve indiqnée est plus grande , et celle de 
fer plus petite. Voici le résiiltat de cette ana- 
lyse , (jui a pour auteur M. Vauquelin. 

Silice , 5o i chaux , a4 > magnésie , lo ; alu- 
mine , 1,5; oxyde de fer, 7j osyJe de man- 
ganèse , 3 ; perte , 4j5. 

Mais l'analyse du pyroxène du Nord qui » 
ainsi que la coccolithe , se trouve en Norwège, 
a aft'ert à M. Simon , de IJerlin , une quantité 
de chaux égale à 2.5,5 sur cent , c'est-à-dire en- 
core plus considérable, et seulement dix par- 
ties de fer (j) ; en sorte qu'on a lieu de présu- 
mer que les diversités dont il s'agit sont dues ît 
l'inlluence accidentelle des circonstances loca- 
les. J'ai dans ma collection un morceau de 
coccolithe dont les grains sont entremêlés do 
chaux carbonatée , et peut-être pourrait -oti 
attribuer à un semblable mélange l'excès de 
chaux qu'a donné le résultat relatif à cette 
substajice. Ainsi , les caractères cités dans la. 
description n'étant pas propres par eux-niômes 
à indiquer la réunion du bldltrij^er augit ave<: 
le gemeiner et le koerniger augit , il est visible 
que c'est principalement la composition qui a 
iournï le motif de cette réunion. 

Je vais maintenant exposer les résultats aux- 
quels m'a conduit un examen plus attentif du 
hlauriger augit. Dans une grande partie des 
morceaux que j'ai vus , cette substance offre» 
d'une manière très-marquée, deux joints incli- 
nés entre eux sous un grand angle , avec un égal 
degré de netteté tt de poli. Undeces morceaux, 
qui appartient à M. Cliierici , ayant été présent! 

ti)Tabk-au coi)ipara.tif, elc, |i> 1^7, 
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sur^essivement i\ MM. Monteiro et Toiidi, ce 
deux savans ininéralocistes n'ont pas hésite 
nommer l'nmplitboJe- L'inclinaison respectif 
des deux joints, mesurt;e îf l'aide du gonyt 
mètre , et que j'ai trouvée sensiblement 1 
même c\ne d^iiis l'amphibole , où elle est d'en 
viron cent vingt-(]uatre degrés et demi ^ a cor^ 
firme l'indication du conp-d'œïl. 

J'ai même aperçu , dans-la jiartie supérieui 
de quelques fra^mens , un joint oblique , a 
loguc à la base du prisme rhomboïdaî , qui 
présente la forme primitive de l'amphibole. J*i 
attaché , avec de la cire , un de ces fragmeï 
au-dessus d'un cristal d'amphibole choisi pari 
les mieux jirononcés , et en lâtonnaiit les pos 
tions respectives des deux corps , j'en ai rei 
contré une sous laquelle les reflets étaient rei 
voyés simultiinément à mon œil par les f'ac 
correspondantes de l'un et de l'autre (i). 

Mais j'ai remarqué , d'une autre part , qi 
quand on faisait mouvoir certains fraemens 
la lumière , le groupement des liâmes, leur çli 

Eosîtion en retraite et autres accidens sentbï 
les, propres à modifier le tissu que le miner 
présentait aux rayons lumineux , tendaieDr 
l'aire illusion sur le nombre et sur les positic 
respectives des joints naturels , et il peut ar 
ver encore que l'un de ceux qui sont parallè 
aux pans de la forme prirnitive , paraisse ayt 



(i) J'ai exposé arec plus de détail (Tableau compaï 
tif, etc. pag. ao5 cl et 2 ry ) , celle maniècfe d'craployw 
réÛMcion des rayons lumineux, pciir mesurer, au j 
àpeu près , les incideacua des joinls naturels dans les 
fcagmens de cristaux. 
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plus d'éclat et plus de netteté que l'autre, to 
sont probablement des anoinal,ies accidenielles 
decegeiirequî ont suggéré à M.Karslen ce qu'il 
dit par rapport au clivage du bldltriger augit. 
Ce savant a bien senti ce tjuî restait àiaire pour 
arriver à une détermination plus exacte ; et il 
ne lui a manque , pour compléter luî-inênie son 
.résultat, que des morceaux: dont la structure 
.fut, pour ainsi dire, plus parlante. 

Les caractères pliysiques et cliimiques confir- 
ment l'indication du caractère géoniélrique. Le 
hlâttiiger augit raye le verre , comme le fait 
l'amphibole, je n'ai pu déterminer sa pesanteur 
spécifique. Suivant M. Karsten , elle est égale ît 
3,o85 ou environ 3,i , c'est-à-dire, seulement 
nnpeu plus faible que celle de l'amphibole, qui 
est 3,25. Il est possible que la petite différence 
en moins qu'a donné le bldttrîger augit , pro- 
vienne de quelques légères interruptions de con- 
tinuité dans le tissu très-lamelle ux de cette subs- 
tance. M. Kasten annonce que le blûltriger au- 
git est difficile à "fondre , ce qui paraîtrait le 
rapprocher du pyroxène. J'en ai essayé un petit 
fragment que je tenais avec une pince de pla- 
tîrie, en mêmelems que je le présentais à la 
tlanime d'une bougie excitée par le soufïle du 
chalumeau: il s'est fon^u au bout d'un instant, 
en un globule d'émail grisâtre , ce qui est le ré- 
sultat que" l'on obtient avec la variété d'amphi- 
bole nonamée d'abord actinote. La poussière est 
d'un gris légèrement verdâtre, conformément à 
l'observation de M. Karsten. Mais ce savant dit 
que la substance est opaque , ce qui n'est vrai 
que des fragmeiis qui ont une épaisseur sensi- 
' * le î car les laiaes minces placées entre l'teil 

Volume 26. C 
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et la lumière sont translucides, et leurcoulenxd 
observée à la loupe, est d'un vert- olivâtres 
d'où l'on voit que parmi les variétés d'ampliî> 
bole, l'actinote est celle dont le bltittriger ai '' 
se rapproche le plus. 

Il résulte de ce qui précède, que dans le rî 
prochement que j'ai-fait des analyses de l'a) 
phibole et du pyroxène (i) , le nom d'a/npi 
bole doit être substitué à celui de p^roaoène 
en tête de la seconde , qui est relative au blâU' 
triger augit , et ce.la par une suite des observa- 
tions inattendues , qui rectifient l'idée que d« 
hommes, d'ailleurs si justement célèbres, a vaiefll 
conçue de cette dernière substance, en sorte qui 
le rapprochementdoit être présenté de cette m» 
nière j 

Amphibole ; Laugier. Silice ,42 ; chaux, 9,81 
magnésie, 10,9} alumine , 7,69 ; oxyde de fer, 
22,69 ' oxyls û^ manganèse , J,i5 j eau , 1,92^ 
perte, 3,85. 

Amphibole ; Klaproth ( blâttrxger augît ._ 
Werner et Karsten). Silice, 52,5 ; chaux, 5; 
magnésie , i2,5 j alumine , 7,25 ; oxyde de fer, 
i6,a5 ; potasse o,5 ; perte , 2. 

Pyroxène ; Vauquelin. Silice, 5^ ; chaujÇ:, 
i3,2; magnésie , 10 ; alumine , 3,33; oxyde 1 
fer, i4»66; oxyde de mafiganèse , 2; perte, 4»^ 

Ce nouveau point de vue des analyses i 
fournira plusieurs remarques. En premier lie 
la substitution du nom à'amphibofe à celui \ 
pyroxène , pour indiquer le sujet de laseconi 
analyse , va directement au but que je me pp 
posais, et qui était de montrerque la compo: 

paratif, pag. : 
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tion chimique des corps qui appartiennent aux 
lieux substances, semblerait solliciter leur réu- 
nion dan s une même espèce . La meilleure preuve 
que cette idée n'était pas destituée de fonde- 
ment , c'est cjue déjà elle avait été réalisée , à 
t'insii de tout le monde , et que dans une mé- 
thode qui repose principalementsur les résultats 
de l'analyse, un amphibole rangé parmi les pyro- 
xènes, avait paru se trouver à sa véritable place. 
J'observe de plus que , selon le premier ar- 
rangement, la (juantité de silice était de 42 sur 
100, dans le résultat donné par l'ampjiitiole , 
et de Sa. sur 100 dans les deux résultats qu'avait 
oÔérts le pyroxène ; et quoique d'autres subs- 
tances fournissent des exemples d'un e variation 
encore plus grande dans les résultats relatifs à 
des corps dont l'identité de nature n'est pas 
équivoque , cependant on aurait pu m'objecter 
que la différence dont il s'aj^it suffisait pour 
établir ici une distinction entre les deux subs- 
tances , comme provenant d'un principe qui a 
une grande prédominance sur les autres. Mais 
aujourd'hiii que les 5z parties de siKce se 
trouvent indiquées dans deux analyses , dont 
l'une se rapporte à un amphibole et l'autre à 
un pyroxène , tandis qu'un second amphibole 
ji'ena donné que 4^ parties, on voit que lanou- 
Telle distribution est encore plus f tvorable que 
la première , à l'idée que les diversités entre les 
principes composans des deux substances sont 
purement accidentelles. 

J'ajouterai cpie dans l'article du Tableau 
comparatif (i) , où j'ai cité trois amphiboles , 
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imposer à Pœil même le plus exercé ; et c'est 
une nouvelle preuve que les caractères exté- 
rieurs 9 si éloignés d'avoir la précision néces- 
saire pour faire connaître une substance 'miné- 
rale , doivent être employés avec circonspec- 
tion , lors même qu'il ne s'agit que de la recon- 
naître. 

M. Bert , officier de marine , distingué par 
ses connaissances en minéralogie , a eu la com- 

Slaisance de me donner pour ma collection un 
e ces nouveaux cristaux , qu'il ^ rapporté ré- 
cemment du Piémont. Sa forme est semblable 
à celle du pyroxène octovigésimal, que j'ai dé- 
crit dans les Annales du Muséum (tl XI , p. 82), 
et qui est représenté pL X, Jig. a (1) , avec 
la différence que les faces kk y sont nulles. Son 
signe , rapporté à la forme primitive que Ton 
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M r l p s F u t 

donne à cette variété le nom àe pyroxène sté-^ 
nonome* 



(] ) Voyez aassi le Journal des Mines, n. i34 } p.^ i5i | 
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L'ACTION DES EAUX FLUVIATILES 

^ K s j D É R È E sur le sol des environs deFtLTÏs. 

ParJ. M.Couri. 
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CÉAN recouvrant incomplètement la sur- 
du globe terrestre , est sujet à vaciller sur 
convexité sous certains accidens astro- 
îques. Par exemple , si l'équateur vient à 
déplacer, la mer se déplace avec lui pour 
aller former sous les mêmes parallèles la pro- 
tubérance voulue par le plus grand cercle de 
rotation. 

Alors elle submerge les terres qui se trou- 
Tcnt sous cette position nouvelle, tandis qu'elle 
laisse ailleurs une partie de son lit à découvert. 
Par-ià tcutes les portions du globe maintenant 
découvertes ont paru chacune à leur tour au 
gré de ces accidens. 

En paraissant à l'aïr elles se trouvaient dis- 
posées à leur surface , selon les lois hydrosta- 
tiques , en couches horizontales , ou du moins 
en inclinaisons très-allongées , excepté les frac- 
tares (|ui eurent lieu à la surface du globe , 
soit en exhaussement, soit en affaissement, se- 
lon le déplacement de la protubérance équato- 
riale : ce qui a lait paraître les montagnes gra- 
nitiques. 

C4 
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La pluie -ensiiite exerça son action pGTpe 
tuelle sur ces deux conformations différentes 
elle sillonna, elle excava le sol plane laîss 
par la mer j elle ravalla et Jlt ébouler les frac 
tures proéminentes du globe. 

Cette eau qu'une évaporation insensible élèw 
dans l'air, celte eau <pii ne retombe que goutte 
à gputtcs , cause par ses dilutions lentes et^'é 
pétées plus de déplacement entre les matière 
du continent, que ne fait la mer même su 
celles qu'elle recouvre. 

L'onde marine s'en tresoulientintérieuremeiï 
avec tout ce qu'elle renlénue : mais l'air n'op 
pose presque rien au torrent; son courant trouv 
comme un vide devant lui , et il jouit de tout 
mi pesanteur pour fondre et propulser. 

Vous seriez effrayé dans les Alpes et les Py 
rénées à la Ibnte des neiges , du bruit énoria 
des torrens , des écroulemens qui se détachent 
des débris qui se précipitent les uns sur le 
autres. 

Observez dans la saison des pluies ou apri 
un orage , lorsque toute la campagne ruisselle 
et que des ravines innombrables découlent à 
toutes parts et versent à grand bruit dans 1 
vallée des eaux jaunes et épaisses , et faites^ 
vous une idée de toute la matière terreuse qn 
le canal commun a exportée pendant la loa 
gueur des siècles ! 

Lors donc aue l'équateur se fut éloigné âl 
nous, et que la mer avec lui se fut retirée d< 
dessus la plus grande partie de la France , li 
sol qu'elle laissa à découvert aux environs d 
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Paris était une sîrte plane , et Jes divers maté- 
riaux qui composent le fond de ce sol se trou- 
vaient dans leur site respectif étendus sous ce 
plan horizontal. 

Depuis-cet événement, cette surface unie fut 
soumise à Taction des eaux pluviales , et les 
eaux, en s'écoulant, commencèrent le travail de 
l'excavation . 

Les premières coulèrent sur la ligne du ni- 
veau commun où nous voyons les sommités de 
ce pays encore existantes : les pluies excavèrent 
le sol de plus en plus. 

Ainsi le lit des eaux courantes s'est enfoncé 

i)ar degrés : il a existé à diverses hauteurs sur 
e pays avant d'être descendu jusqu'au sol 
actuel de Paris. 

Ce qui est bien prouvé par les stratifications 
de cailloux roulés restés comme à divers étages 
sur la campagne en différentes époques. 

Toute la hauteur d'Ivry est recouverte de 
graviers et de cailloux roulés : à son extrémité ^ 
du côté de-Vitry, une coupure verticale de 
carrière permet de voir à découvert l'épaisseur 
transversale d'un lit de rivière tout entier avec 
son arrangement propre (i) , et ses amas de 
graviers et de galets entremêlés dont il s'est 

formé des pouddings comme dans les dépôts 

y 

; 

(]) Ceci se reconnaît facilement. La mer fait le triage de 
ses graviers et de ses galets ^ elle les lave avant de les dé* 
poser dans ses eaux limpides , aussi sont-ils nets : au lieu 
que les graviers de la Salpêtrière et de Grenelle sont sales ; 
ils ont été apportés- par des eaux bourbeuses et accumulés 
confusément. 
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tle graviers , près de la Salpêtrière et à Grtfl 
iielle. 

Cette grève on lit de rivière se prolonge à la 
surlace des deux vignobles , au Sud et au Nord 
d'Ivry : on suit ce so! graveleux vers Blcètre : 
il se continue h la même hauteur au-delà de 
Gentilly sur Mootrouge , vers le faubourg 
Saint-Marceau, la montagne Sa in te- Geneviève, 
le faubourg Saint-Jacques. ... il se montre à 
la surCiice des ch.imps , îi l'ouverlure du moîa-', 
dreiossé, à l'entrée des carrières 

Une grève semblable couvre Cliarenton , lé 
bois de Vincennes , Saint-Mandé , Charonne , 
la barrière du Trône. . . . On voit la mêm^ 
chose sur l'Etoile , au tour du mont Valérien^, 
- du côté de Courbevoye : toute la haute plains, 
de Puteau , sous les vignes , des deux côtés de 
la Toute , n'est qu'une grève en masse sem- 
blable à celle du bois de Boulogne , à la plaine^ 
des Sablons. 

Un lit formé par les matières qu'ont déposé 
les eaux fluviatiles a passé de rpême sur Saint*' 
Germain-en-Laye ; le sol sur lequel le chàteai^ 
est assis est une grève. . . . (i). 

A la vue de ces graviers, témoins irrécnsa- 
bles, on n'est embarrassé que sur l'explication. 
Ici, comme dans toutes les choses inconnues ( 
on Se fait communément des idées fausses on 
eiagérées , faute de se représenter ce que 
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(i) On peut Totr U même chose m 
Aisne et les antres rivières , puisque toutes 
Uablement enToacées dans leur bassin. 
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peut avec le tems une cause qui paraît ordi- 
naire. 

De grandes eaux , dît-on , coulaient autre- 
fois sur le pays. 

Non , depuis que la mer a pris la position 
où elle est aujourd'hui , l'atmosphère verse 
sur IXurope Ja même qiiantité d'eau pluviale. 

La rivière ne s'est pus élevée non plus de la 
protondeur de sa vallée actuelle jusque sur ces 
Iiauteurs ; mais il fut un teins où cette pro- 
Jbndeur de la vallée n'existait pas encore ; et 
le sol du pays (jui soutenait les eaux courantes 
d'alors , était le sol même qui se trouve au- 
jourd'hui à ces hauteurs. 

Si le lit de la rivière , dira-t-on , avait été 
placé çà et là , selon les époques , sur ces di- 
vers étapes du pays , il y aurait laissé plus 
d'amas fiuviatiles. 

Mais outre ceux de Saint-Mandé , «^'Ivry, de 
Montrouge , de Puteau, . . . , vous en pouvez 
encore reconnaître sur les plaines de Damar- 
tin , de Bondy , de Saint- Denis , de Montmo- 
rency; toute la vallée de Taverny jusqu'à Pon- 
toise esf un ^rand canal fluviatile. 

On devrait voir aussi, ajoutera- 1- on , des 
amas qui fussent semblables à celui que l'on dé- 
couvre dans certaines années, quand la rivière 
est très-basse , au-dessous des prairies de Vitry. 
C'e&t une couche assez épaisse toute composée 
de feuil-lages de forêts , de troncs d'arbres qui 
brûlent encore , de souches , de branches entre 
lesquelles on trouve des glands , des noisettes... , 
des cornes de cerfs , des os , dont quelques-uns 
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Les lits de gypse i'onués par cristallisation 
à une époque plus rapprochée , ainsi que J 
bancs de pierres de taille sur lesquels ils r 
posent, étaient consolirlés lorsque les eat^ 
courantes chargées des matières qu'elles avaiej 
délayées, descendirent jusqu'à eux. 

Une circonstance particulière facilita 
grand évasement de la vallée où est sltul 
Paris , savoir , la (|ualité dïssoluble du scM 
Après que la nappe de saljle eut éié emportée 
ce qui se découvrit au-dessous du conflue^ 
des eaux, furent les couches limoneuses, < 
ensuite les lits satins pins solubles encore â 
grand dépôt gypseux. 

Une masse de gypse couvrait Paris et tod 
riutervalle qui sépare Chàtillon et Mont^ 
morency : le passage des eaux l'a e ^ 
successivement , laissant deux limbes collatéi^ 
raux » celui Je Villejuif , Bagneux. , ClamartJ^ 
Surèue , le mont Valérien d'une part, et.d 
l'autre celui de Montmorency , Sannoy , € 

On ne peut guère douter que cet espt 
TÎde aujourd'hui n'ait été occupé par le gypi 
outre les croûtes et les veines errantes resti 
dans le sol de Paris , dans celui des plaines C 
Saint-Onen , de Gonnesse , de Châtilton. . 
On retrouve à la boiiche des canitres de Paj 
du Pctit-Montrouoe , d'Arcueil , à la snrfac 
du «ol qui s'étend de Vitrv vers Bicêtre ( 
Gentilly , des moules de gros cristaux |-^" 
seox dissous , el remplis mainienaut de i 
crétions siliceuses. Us étaient sur le fcMid t 
dépùt g-y-pseus qui a été dél-iyé et emporté i 
celte srsnde plaine* et comme engagés * 
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l'assise de pierres de taiUo sur laquelle le gypse 
était placé. 

Eoiin, le témoignage le plus évident de cette 
T3Sle excavation sont les côtes et les collines 
restées ; elles conservent le niveau primitif de 
la superficie du sol maiin ; elles l'indiquent 
encore en ce qu'il est resté sur toutes un lain- 
beau de cette même nappe de saliie qui recou- 
vrait uniformément la contrée depuis Fontai- 
nebleau jusqu'au Valois , et dont la superficie 
liécomposée par les agens atmosphériques, est 
devenue la région du quartz molaire. 

Si l'on se place sur une de ces hauteurs. 
On les voit toutes alignées sur un iiiveau 
commun ; on est sur le sol horizontal laissé 
par la mer. Tout ce qui manque au-dessous, 
de ce niveau a été emporté successivement par 
les eaux courantes et pluviales. 

Quelles eaui immenses il aurait fallu , 
s'écriera-t-on , pour excaver de semblables 
Vallées ! 

Elles furent immenses avcst ; elles n'agirent 
pas simultanément , mais successivement par 
idilutions répétées. La puissance de la nature 
.dans l'économie des causes lentes , et dans 

lensité du tems. 
ffobservateurconsidère la surface d'un pays ; 
Rt Sa, chronologie écrite : c'est parelle qu'il 
i des siècles'qui se sont écoulés depuis que 
ber l'a laissé à découvert , et sous l'action 
Eean'x atmosphériques. 

t en sera peut-être eft'rayé : comme si le 
1 n'était pas infini. Et ce n'est encore là 
Volume 2.6. D 
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qu'une ëpoque , l'époque atmosphérique. Com- 
bien de teœs avons-nous été "auparavant sous 
les mers équatorîales , ce qui forme Tépoque 
océanique? Quant aux époques antérieures » 
qui osera les envisager ? 
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trn. les Sables, Graviers et Cailloux roulés de 

la Seine. 

Par le même. 

*N reconnaît aisément le sable marin pro- 
snu de Ta sirte placée à la surface du pays , 
t qui occupe encore ses hauteurs , d^ôù il 
5t entraîné vers le bas par les eaux plùVîàles: 
ible doux,, très-fin, uniforme, d'une blaii- 
beur matte , tel qu'il a été précipité de Tonde 
e la mer, teint depuis en jaune à la surface 
a sol par les dilutions ferrugineuseâ. 

Le sable dû continent vient du suc-sîKceùit 
oagulé dans les pores du sol végétal en rho^ 
écules plus grosses , claires , anguleuses , in^- 
^ales , détacuées par leis pluies , éparses par 
reines danô les gravières. *^" ' 

Des fragmens de quartz mat et gros çopxme 
ies pois ou des noisettes ,. descendus de la 
surface de la région meulière et dés crêtes 
du voisinage. * 

Les cailloux roulés ou galets sont .en. gé- 
néral les portions dures du sol que les eaux 
n*oiit pu dissoudre , miais qu'elles ont roulées 
et arrondies par l'effet des collisions répétées. 

Ce sont en général des morceaux tubercii^ 
leux en forme de larmes et de gouttes 4éta- 
cliées de la craie , les uns noirs, les autres 
i'Wonds venant de quelque marne ochreuse , 
[présentant du reste toute sorte de formes peu 
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^moussées, ayant encore leur enveloppe bla 
che , et n'ayant pas été roulées long-tems. 

On y voit beaucoup de portions d'un calcai 
à pâte très-fine , tel qu'est celui d'Essone : il 
en a de toutes grosseurs ; la plupart ont pri 
par suite deVasement qu'elles ont éprouvé, 
iorme lenticulaire. 

Des rocailles de quartz molaire et de gi 
descendues des hauteurs du voisinage de Par 

Des fragniens de divers granités : ce qui il 
dique que Ja grande fracture des Alpes a poi 
son bouleversement souterrain jusque sous I 
contrée qui fouxnit ses premières eaux à ]" 
iSeine. • 

Les pluies reprennent sur le continent 4 
que la mer y a laissé : on reconnaît dans n( 
gravières les galets qu'elle a arrondis : c'éta 
<ies l'ragmens siliceux arrondis en forme 
laiTnes , détachés d'une côte crayeuse j il: 
noirs, très-unis, usés par la mobilité pei^ 
tuelle du rivage ; ils n'ofï'rent plus que le noyî 
des masses. 

Il y en a sous les premiers bancs de pierr 
de taille ; il y en a dans la napi^e de sable c 
recouvre le pays j c'est de là que les pluies Ii 
détachent et les entraînent dans les ravins. 

On trouve des formes de diverses espéc^ 
d'oursins dans lesquelles le suc siliceux del 
craie s'est moulé j de petits litophytes ; 
visses marines détachées de quelques cdtE;^ s. 
blonneuses et roulées par les pluies dank'jl 
Seine. ' ' 

Ainsi au-dessous deSt. -Germain, de Grignoif 
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tes coteaux de l'Oise et de l'Aisne , on voit 
des coquillages marins détachés du lit où ils 
reposaient , et roulés dans les petites ravines 
pluviales. 

Les eau3c de la Marne ont dispersé une es- 
pèce particulière de corps roulés , des ossemens 
â n'apportait dans la mer qui nous couvrait , ua 
euve qui venait d'un continent voisin à l'o- 
rient, lequel jouissait de la température de la 
Kone torride. 

Lainasse,ense partageant à Anet, dissolvait 
également le massif gypseux par la plaine de 
Cnelle, et par celle de Damartin. Dans ce massif 
tout est dissolubie , les couches limonneuses 
comme les couches cristallisées; les os seuls 
ne le sont pas : ceux qui s'y sont trouvés ont 
lïonc été emportés et roulés sous le cours da 
3'eau. 

Ils avaient été apportés intacts et sans colli- 
«ion, nageant sur une grande eau , et s'étaient 
déposés au milieu des fimons doux et crayeux 
du fleuve : nous les retrouvons de même en- 
châssés dans les cristallisations qui s'y sont 
formées ; et ils s'y conserveraient sans fin. 

Mais nos eaux, en les déplaçant de cet an- 
cien site , les rourent et les brisent : ces eaux 
aussi sont bourbeuses , et les attérissemens 
bourbeux sont corrosiis : les petits sont bien- 
tôt détruits ; les gros peuvent résister davan- 
tage par leur masse j mais ils sont nécessaire- 
ment altérés aussi dans cette transpositioa 
nouvelle. 

Ainsi un grand ossement que Lamanon attri- 
' D3 
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buait à un énorme cétacé , a été trouvé (i) au- = 
trefois en creusant une cave dans Paris. Sans' 
doute il ne pouvait pas appartenir au sol actuel, 
de la Seine, mais il avait été détaché du sol. 
marin , du massif gypseux , vraisemblablement, 
et avait été roulé ainsi par le courant, ... 

Dans la confusion que présentent les débris 
épars et accumulés par les eaux, il se rencontre . 
bien des indices que Tobservateur interroge : il - 
sait tout ce qu'il y a à apprendre dans cette - 
étude du passé. 



(i) Cet os a été trouvé dans une cave de la rue Dau- 
phine, aujourd'hui Thion ville; quoiqu^il ne fut pas entier 
il avait quatre pieds trois pouces de long , deux pieds neuf ^ 
pouces et demi de circonférence dans la partie la plus étroite | 
son poids approchait de 5oo livres. Il était placé à 5o pas de 
la Seine 9 à lA pieds et demi d'élévation au-dessus du ni* 
veau, lorsque l'eau est au n^. 5 de l'échelle du Pont-Royal/ 
à 40 lieues de la mer et à 127 pieds au-dessus de son ni* 
veau. Une glaise jaunâtre sablonneuse fort humide l'enve* 
loppait de toute part à la profondeur de onze pieds. Journal 
de Physique, mai 1781 , page SçS* {Note des Rédacteurs,'^ 




NOTICE 

5 travaux relatifs aux Houillère, 
département de la Sarre (i). 



LiEs liouillères du département de la Sarre 
viennent d'être l'objet d'un, travail très-impor- 
tant. Nous allons nous attacher, dans cette 
Notice, à donner une idée du plan qui, re- 
lativement à ce travail , a été conçu et adopté 
parM. Duhamel, ingénieur en chef des mines, 
et qui a été exécuté avec autant de zèle tjue de 
lalens par les ingénieurs des mines Beaunier 
et Calinolet. 

La division ordonnée des houillères de la 
Sarre en soixante concessions, suppose, de 
la part de ceux qui doivent fixer la limite de 
ces concessions , une connaissance complète 
da sol à diviser , c'est-à-dire , de toutes les cou- 
ches de houille qu'il renferme. Or , on sait que 
les couches aujourd'hui exploitées dans le ci- 
devant pays de Nassau , sont celles dont l'ex- 
ploitation offrait les plus grands avantages , 
sous le double point de vue de la qualité de 
la houille et des facilités des débouchés ; mais 
(in'il en est un grand nombre d'autres qui 
devenait , dans les circonstances actuelles , 



(i) Cette Notice o 
niET , ingénieur des n 
leaSgeptembre 1809 



traite d'une Lettre que M. Beau- 
;, a adressée au Conseil des Mines 
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indispensable de iiiire connaître. Celles-ci 
cacliées sous un sol boisé ou recouvert de pâ^ 
turages et de champs cultivés, ne se décêlen 
(jue pSr des indices de peu d'étendue, élo| 

fnés les uns des autres , et qui se présenteqi 
des hauteurs variables. 

La chose à laquelle on devait s'attacher étaît 
donc de déterminer les relations de position 
et de hauteur de ces indices épars , pOur ar- 
river à un tracé , si non pariaitement exact 
du moins très-approché des couches à fain 
connaître. 

Telle a été en conséquence la marche di 
travail arrêtée par M. l'Ingénieur en ch< 
Uuliainel. 

11 a, en premier lieu , chargé MM. Beauniei 
et Cahnelet de rapporter avec la boussole , sr' 
les cartes du cadastre , tous les indices conm 
que présente la contrée houillère de Nassa' 
Cette levée a été accompagnée des rechercha 
qu'il convenait de faire pour s'assnrer (aj 
nioînft d'une manière tort approchée) de] 
puissance et de l'inclinaison des couches. "'" 
ce premier travail devait être suivi d'un 
bien plus considérable , si on voulait en 
à pouvoir projeter tous les points levés sur t 
même plan , et à en indtiire le tracé des coi,^ 
ches. Il fallait , en effet , pour obtenir ce dei 
nier résultat , à la connaissance déjà ac^juise 
la position des indices au jour et de t'inclîm 
son des couches auxquelles ils appartiennent 
njouter celle de U hauteur respective de et 
indices ; il fallait , en un mot , faire un nivelle* 
ment eénéral de tons les indices par rapport 
un même plan horizontal. 
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voici comment cette opération a été con- 



\ „., 

DifttTe sur toute la portion qui appartient au sol 
hoiiUler, Le point inférieur de ce nivellement a 
été le point zéro auquel ils ont ensuite rapporté 
toutes les hauteurs prises. Dans cette première 
opération , des points de repaire ont été laissés 
aucoriiluentdechacune des vallées latérales, fai- 
sant partie du bassin de la Sarre et d u soLhouiller, 
2". MM. Beauiiier et Caimelet ont nivelé 
toutes les vallées latérales , depuis les points de 
repaire laissés à leur confluent dans la vallée 
principale de la Sarre , jusqu'aux limites dti 
sol houilier. 

3**. Ils ont fait le nivellement des indices en 
le rapportant à des points de repaire laissés 
dans les mômes vallées latérales. 

4". Les ingénieurs ont lié i\ de semblables 
points de repaire lés divers niveaux adaptés 
précédemment dans les plans des mines en ex- 
■itttation . 

^Bsuit de cet ensemble d'opérations : ' 
^K. Que MM. Beaunier et Caimelet connais- 
HRtla hauteur de tous les indices au-dessus de 
leur point zéro ; lequel est pris à l'embouchure 
de la Schv/albach dans la Sarre. 

2", Qu'ils peuvent par conséquent projeter, 
suivant l'inclinaison connue des couches , les 
ditïerens indices sur un plan horizontal pas- 
sant par le point zéro , et conslrnire sur ce 
plan, à l'aide de tous les yo\nx.?, projetés , la 
trace de toutes les couches de houille que ren- 
ferme le ci-devant pays de Nassau. 
3^. Qu'ils ont laissé (ce qui est peut-être plus 



58 TRAVAUX BELATITS AUX HOCIÏ-l£beS , CtC. 

imnortant encnre) pliiiis les diverses vallées qnî 
coupent le sol Imni'ler , un }>rantl nombre de 
po'nts de re(»airede liautfiit connue, au moyen 
tlesquels^tz/Vi?/.'/ rtre facilement tracés tous les 
écouletneris naturel'' que la forme du sul com- 
porte , pour l'es exptoiliilJons à venir ou qui 
ej:isteiU déjà. 

Ce travail cin5idépal)le,etqui présente le plns 
grand intérêt, suppose un nomlire infini d'opé- 
rations JaitPS à l'aide de la boussole , et nn ni- 
Tellement dont les diverses parties réunies em- 
brassent certainement une étendue en longueur 
de plus de 3o lieues. 

MM, Beaunier et Calmelet ont eu tant 
difficultés à surmonter , pour parvenir au bi 
qu'ils s'étaient proposé , qu'on ne peut douter^ 
que bien souvent leur zèle n'ait eu besoin d'être 
soutenu , par l'idée qu'ils s'étaient formée de la 
nouveauté de leur travail (du moins en France), 
et plus encore, par l'utilité, sentie depuis long- 
tems , dont étaient les opérations importantei 
qui leur avaient été confiées. 
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EXTRAIT D'UN RAPPORT 



pji ies Mines de houilfe du département de 
Sambre-et-Meiisc./û/V à M. Pérès, Préfet 
\de ce département. 



Par M. Bou 



1 Ingéi 



s Mir 



i(E5 mines de houille du département de Sara- 
i-et-Mt'use n'ont point la même importance 
pe celics des départcmens voisins. Tandisqiie 
la matière minérale se trouve dans cenx-cl à 
l'état bitumineux et sans mélange de pierres , 
qu'elle s'obtient en gros morceaux et est propre 
a tous les usages , là elle est presque partout 
pulvérulente , plus ou moins mélangée de par- 
ticules schisteuses , peu bitumineuse, assez sul- 
Juteuse , et souvent on ne peut l'employer (lue 
pour le cliaufïàge. On lui a donné , pour la ciis- 
tinguer de la houille, le nom de terre houille, 
(]uilui convient assez bien sous tous les rapports. 
Le peu de valeur de la terre houille a sans 
doute été cause que jusqu'ici on s'est peu oc- 
Cnpé de son exploitation ; car on ne peut re- 
garder comme telle, les fouilles que Icsliabîtans 
ont pratiquées à la surface , et qui sont deve- 
nues autant d'amas d'eau. A la vérité , dans 
quelques endroits , on a creusé de petits aque- 
ducs , gallcries d'écoulement, qui ont servi de 
décharge aux eaux,etain&i successivement, avec 
de nouveaux conduits , on est descendu plus 
bas ; mais presipie nulle part on n'a atteint le 
niveau des rivières , les movens de ceux qui 
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ont travaillé jusqu'à présent ne lejir ayant pas' 
permis des entreprises aussi éteDdues. 

Cependant il paraît généralement que la terre 
lionifle s'améliore dans la profondeur j quel- 

Îues couches même qui ne donnaient à la sur- 
ace qu'une matière totalement puWérulente , 
en produisent en dessousune autre qui devient 
dure , moins mélangée de particules scliîsteu- ' 
SCS, et se rapprochant davantage de la nature 
de la houille. Alors , elle n'est point crasse et 
elle continue d'avoir le caractère sulfureux ; 
mais comme indépendamment de son usage 
pour le chanfïage, elle peut être employée avec 
beaucoup d'avantage pour faire de la chaux, 
objet d'une grande importance dans ce pays, 
elle n'est point à dédaigner par les capitalistes. 

La terre houille a le même gisement que la 
houille ; elle marche par couches interposées 
entre des lits de schiste argileux et de grès 
qnartzeux micacé formant entre eux et avec les 
vonches , des systèmes particuliers que l'on a. 
appelés des bandes de terrain houillcr. II y ea 
ftti'ois dans le dcpartementdc Sam bre-et- Meuse, 
«avoir: la grande bande de l'entre Samhre-et- 
Meuscqui est la continuation de celle qui passe 
h Charrcroi , département de Jemmappes ; la 
handc rie Selayn qui traverse la Meuse à Seille 
et ao prolonge dans le département de l'Ourte; 
et la bande de Borsu qui pénètre dans le dépar- 
tement de l'Ourte à Clavier , reparaît dan* 
celui de Sambre- et- Meuse à Bende , et retourne 
cimuite dans le département de l'Ourte. 

Ces trois bandes , de même que toutes celles 
(le terrain houiller de la ci-devant Belgique , 
ulternent et sont enveloppées par des séries de 
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bancs d'une mSme pierre calcaire bleue , com- 
pacte , fétide et reconnue pour donner de l'ex- 
celleute chaux bhtiiche. 

Les couches sont plus ou moins écartées les 
unes des autres dans les bandes , et elles ont 
des épaisseurs qui varient de o'°,'i i i°. Les 
unes sont droites et les autres plates , et elles 
se raccordent souvent entre elles en forme de 
bassins et de voûtes. L'inclinaison de celles qui 
sont plates n'est jamais moindre que ao oa 
3o* : aussi les couches paraissent-elles presque 
toutes à la surface où elles' ont été si mal tra- 
I vailiées. Les ouvrages à faire maintenant con- 
sistent à creuser des conduits au niveau des 
hautes eaux des rivières et ensuite à descendre 
plus bas, en versant les eaux dans ces conduits 
à l'aide de machines à chevaux ; car la houille 
ici n'est pas ordinairement propre à alimenter 
des machines à vapeurs. 

La Sambre , depuis la limite occidentale du 
département , jusqu'à son confluent dans la 
Meuse à Namur , divise la bande de l'entre 
Sambre-et-Meuse en deux parties presque éga- 
les. L'ensemble a une largeur qui d'abord est 
d'une heure environ et qui ensuite va en dimi- 
nnant. Au-delà de Namur , la bande passe sur 
la Tïve droite de la Meuse , et elle ne la quitte 
que vers la limite orientale du département, 
près de Huy , où elle traverse cette rivière 
pour entrer dans le département de l'Ourte, 
Sur la rive gauche de la Sambre, se trouvent, 
i". Les houillères de Tamines et de Bloii^ne- 
lée, consistantes en six couches principales bien 
réglées, ayant de.o'",3 à i""' d'épaisseur. Elles 
sont. lcsmcilleuiesdudépartemt;ut, etsoiH ex- 



I 



6^ SUR LES MINIiS DE IIOtIILI,E , CtC. 

4". Les Iioiilllères deBein, prolongement d^ 
couches de Haltinnes et d'Anciennes. Elles prC 
duïsem de la tertedioullle et de la houille tea 
dre, donnant quelques =;ayfttes d'assez boiiDfl 
qualité , quoique sulfureuse , et que l'on. em-J 
ploie à Huy dans les brasseries. Ces mines Sûoll 
deniandt^es en concession. 

Dans la bande de Sela'yn , il n'existe qu 
seule couche , ayant de o",5 à i"- d'épaisseu 
et divisée en deux parties, dont l'une fourn 
de la terre-houille et l'autre de la houille tei 
dre bonne pour les brasseries. Ces houîUèr 
sont demandées en concession. 

Enfin dans la bande qui passe à Borsu et 
Bende , il n'y a que deux cou ches de terre-houïlle 
ayant de o"',5 a o'",8 d'épaisseur. Elles sont d« 
mandées en concession sur Borsu j et il avait é 
accordé , il y a plusieurs années sur BeO 
une permission provisoire. 

On connaîtencorequehjues indices de CDU ch 
dans quelques-unes des autres séries de terra 
schisteux , qui alternent avec celles de terra 
calcaire dans toute l'étendue de ce départ 
ment. Mais les recherches qui ont été i'aitH 
cet éaard , n "ayant pas été couronnées du sU 
ces, il est inutile de s'en occuper. 

Tel est le tableau succinct des richesses i 
llérales du département de Sauibre-et-Meuse* 
combustibles. Déjà j'avais parlé de plusieurs.^ 
ces mines de li»uille dans les rapports que.j' 
présentés îl M. le Préfet sur diverses demand 
on concession , et lu suite de ce travail acheva 
de les faire connaître avec plus de détails. 
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• lA PRÉPARATION DU BLANC DE KREMS, 



CARBONATE DE PLOMB (i)- 



Xja préparation du carbonate de plomb est 
(dit M. Marcel de Serres) une chose qui est ex- 
trêmement connue, mais quelque facile qu'elle 
soit , on n'est presque pas parvenu jusqu'à pré- 
sent à fabriquer dans le reste de l'Europe un 
blanc aussi beau que celui qui est connu dans 
le commerce, sous le nom de blanc de Krems, 
et que l'on prépare en Allemagne. 

Le blanC de Kreras a été ainsi appelé , parce 
r|ue ce fut dans cette ville qu'on iît les premières 

[tréparations de cette couleur. Mais depuis 
[>Dg-tems toutes les fabriques qui existoient à 
Krems ne traYaillent plus , et la plus belle ma- 
nufacture de ce genre existe maintenant à Kla- 
i^enfurt, en Carintliie. Cette manufacture ap- 
partient à M, le baron Herbert , et elle est bien i 
■plus considérable que celle de Feldmuhl qui . 



(i) Cet article est extrait d'un Mémoire de M. Marcel 
de Serres , inspecteur des arts , sciences él manufactures. 
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appartient à M. le Laron Leykam , ou bien qi 
celle qui se trouve à Vienne même. 

La ville de Kreins étant moins connue d 
cliimistcs et des minéralogistes que la ville i 
Kremriitz en Basse-Hongrie, l'on a souvent, pi 
méprise , appelé cette préparation blanc ( 
Kremnitz, (jnoiijue dans cette dernière ville c 
n'ait jamais fait cette préparation, 

Pour donner une idée complette de la mi 
tliode dont les Allejnands se servent pour pn 
parer le blanc de K.reins , nous décrirons 1( 
diverses opérations qu'ils suivent dans leni 
procédés. 

Première opération. 

Le plomb dont on se sert dans toutes les £à 
briquGs de blanc de Krems , vient de Bleiberg 
près de Willacb , en'Carinthie. Ce plomb g 
très-pur, et ne paraît pas contenir d'oxyde fe: 
rugineus, chose très-essentielle pour la beaul 
du blanc : il est facile de juger combien la fà 
brique de Klagenl'urt a d'avantage sur les autre 
ayant le plomb si à portée. Le plomb est fond 
dans des chaudières ordinaires ^ et coulé ensuî 
en lames d'une épaisseur différente suivant li 
fabriques. Pour faire ces lames , on verse 
plomb fondu sur une plaque de tÔIe dispos* 
au-dessus de la chaudière , et aussitôt que i 
surface du métal commence à se consolider, p 
incline un peu la plaque, le plomb encore iî 
quide retombe dans la chaudière, et celui qi 
s'est figé reste sur la plaque. On l'enlève ensuit 
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comme une feuille de papier, et les ouvriers 
ayant le soin de rafraîchir la plaque avec de 
l'eau , peuvent iacilemenC fondre plusieurs 
(jjiintaux do plomb dans un jour. Les lames de 
plomb varient quant à leurs proportions et quant 
a leur épaisseur j dans certaines fabriques, elle* 
offrent une demi-lîgne d'épaisseurj dans d'au- 
tres à peine un quart de ligtie : il y a des manu- 
factures dans lesquelles une seule de ces lame» 
remplit la largeur de la caisse ; dans d'autres , it: 
en faut quatre. Il est essentiel de ne point lisser la" 
surface des lames de plomb, et il est évident , atU. 
contraire, qu'une surface raboteuse est plus ai-'' j 
sèment attaquée par la vapeur des acides qu'une i 
surlàce unie qui présente moins de points d^ A 
contact. 

Seconde opération. ,f_ 

Les lames une fois terminées , Il convient de- 
ies disposer de manière qu'elles puissent être 
attaquées facilement par l'action des acides. 
A cet effet, on place ces lames en les doublant 
sur de petits morceaux de bois équarris , qui 
sont de la largeur des caisses dans lesquelles 
on les dispose. Ces lames ainsi suspendues par» 
leur milieu à-peu -près comme les feuillets d'un- ' 
livre, sont placées avec les morceaux de boisM 
qui les soutiennent dans des caisses de bois. Lâ^a 
grandeur de ces caissesestà-peu-ptès égale dan» " 
les diverses manufactures , leur longueur est en-'' 
viron de cinq pieds à quatre pieds et demi , leur ' 
largeur d'un pied k un pied deux pouces , et 
kujrbauteur de neuf à onze pouces. Ces caisses 
Ea 
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yO. l'RiirAiiATiux au blanc de Kn£.-ic3f 
cependant, en historien exact, je dirai qi 
celle que j'ai mesurée avait neuf pieds de hau' 
teur, surquatre toises de largeur et cinq toiseï 
de longueur. La chaleur ne doit guère s'él» 
ver qu'à 3o degrés, et on l'entretient ordinal 
reaient pendant une quinzaine de jours, et Iff 
plus souvenfau bout de ce tcms l'npératïon est 
terminée. Si la chaleur est trop ibrte, les va- 
peurs étant nombreuses, l'acide carbonique s'é- 
chappe en grande partie , et le plomb étant 
moins attaqué par ces vapeurs , il en résulte que 
le produit en carbonate de plomb est beaucoup 
moins considérable. 

Quand l'opération a été bien conduite , oi 
obtient autant de carbonate de plomb qu'oDi 
avait employé de plomb avant l'opération i 
ainsi ayant mis trois cents livres de plomb dan^ 
les caisses, on obtient trois cents livres de car- 
lionate de plomb, et il reste encore, lorsqu'on^ 
a entièrement secoué la croûte de carbonate de 
plonili , une certaine quantité de plomb qu'oD 
refond de noiiveaii, pour en former de noW' 
vèlles lames. Le mélange qu'on met dans lei 
caisses pour Ibrme^ le carbonate de plomb, 
ne sert qu'une i'oîs , et lorsque dans et 
mélange on a mis , cOmme dans quelque! 
fabriques, de la potasse, on vend le résidu 
auSjCliagelîers. 

Quatrième opération. 

Lorsqu'on j uge q ue l'opération précéden teBi 
terminée, et que les lanaes de plomb ont éH 
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tr?s-attaquées , on enlève les laines des disses; 
elles ont acquis pour lois une épaisseur d'un, 
quart de pouce , et même au-delà , tandis qu'au- 
paravant elles n'avaient ^uère qu'un quart de 
ligne. On observe souvent sur les bords de ces 
lames , des cristaux assez gros qui ne sont que 
de l'acétate de plomb. Les lames enlevées des 
caisses , on les secoue fortecnent pour laire tom- 
ber la croûte de carbonate de plomb qui s'est 
formée sur leurs surfaces , et ce carbonate de 
plomb est mis à part. Le carbonate de plomb 
ainsi obtenu en frappant les lames , est mis dans 
de {grands cuviers ; et là, par le moyen des la- 
vages, on le puriiie le plus possible. Ainsi, 
quand par hasard il y a quelques morceaux 
de ]domb qui restent dans la croûte , on ta lave 
pour séparer le plomb du carbonate de plomb, 
et cela a encore l'avantage de séparer l'acétate 
de plomb qui peut y exister. 

La manière dont on fait le lavage du carbo- 
nate de plomb est très simple, et elle est ana- 
logue à un grand nombre de procédés de ce 
ocnre. On se sert, pour laver le carbonate de 
plomb , d'un grand cuvier en bois le plus ordi- 
nairement d'une forme carrée , et divisé en plu- 
sieurs compartimens dont le nombre varie de 
sept à neuf: ces compartimens sont égaux en 
Capacité, mais inégaux en hauteur, de sorte-, 
que le trop plein déverse dans le suivant. Ainsi-, S 
par exemple, si la première case est trop j^letne, 
elle déverse dans la seconde, et ainsi de suite ; 
l'eau que l'on verse dans la première case ]iasse 
successivement dans les autres , et on a soin de 
E4 
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l'agiter un peu; l'eau dépose proportionnelle" 
ment le blanc qu'elle entraîne, et le précipita 
de blanc de plomb qui se trouve dans la dernière 
cnse, est le plus fin et le plus léf^er, Lorsqu'" 
a lavé de cette manière le blanc de plomb, 
le dépose ensuite dans de grands cuviers, OJIE 
on le lave encore et où on le maintient toujonEB 
dans l'eau. On doit observer que lorsqu'on lavB 
le carbonate de plornb avec do l'eau , il monté 
alorsune écume blanclie qui surnage toujours et 
qui paraît être une espèce d'acétate de plomb. 
Pour précipiter le peu de carbonate de plomb 
(^ui s'y trouve , on y ajoute un peu de potasse, 
fj alors le carbonate so précipite. Cependant 
ce phénomène mérite encore d'être mieux, ob- 
servé. Le carbonate de plomb purifié par lai 
lavages qu'on lui fait subir, restant dans Ici 
cuviers , aurait toujours la consistance d'an» 
pûte liquide ; mais comme il s'agit cependant 
de le distribuer d:uis le commerce , on l'enlève 
des Cuviers avec une spatule en bois, et on le 
dépose sur des séchoirs. Lorsqu'il a le contact 
de l'air, il acquiert bientôt une consistance dâ 
pdte molle, eton le met ensuite dans des moules, 
afin qu'il prenne la forme convenable pois 
Être distribué dans le commercé. 

Tous les carbonates de plomb du commerc* 
ficroient à-peu-près de la même qualité, 
on no les mêloit pas avec d'autres substances, 
ou birn , si on ne séparait pas celui dont la 
pureté et la finesse paraissent être la plus grande. 
C'est ainsi qu'on établit les différentes sortes de 
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carbonate de plomb dont nous allons donner 
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les détails , d'autant plus que toutes portent des 
noms diffërens. 

Première qualité. Le carbonate de plomb qui 
était dans la dernière case du envier, est le 
plus beau : on le pré)>are avec soin. C'est celui 
qui est désigné en AUemaf^ne, sous le nom de 
Krernserweiss , ou de blanc de Kvems- On le 
connaît encore soUs le noin de blanc d'argent. 
C'est celui dont on se sert en pharmacie et 
pour les peintures délicates. Quelquefois lecar- 
bonate de plomb qui surnap;e est celui qui est 
le plus blaiic. Ce blanc de Krems est entière- 
ment pur, et on ne le mêle jamais avec du sul- 
fate de baryte comme les qualités inférieures, 
en sorte qu'on peut bien le regarder comme un 
I carbonate de plomb pur. 

Seconde qualité. Cette seconde sorte est for- 

!' mée par le mélange des parties égales de sulfate 

de baryte , avec le carbonate de plomb. Elle est 

innue en Allemagne sous le nom de Veneria- 

tfweiss f blanc de Venise. 

'Le sulfate de baryte dont on se sert en Alle- 

agnedansles fabriques de carbonate de plomb, 
tient principalement du Tyrol , et" quelques- 
uns viennent de Styrie. Le sulfate de baryte dti 
Tyrol est infiniment meilleur que celui de 
Styrie , et cela parce qu'il ne contient pas 
d'oxyde de fer. Les oxydes ferrugineux cpii peu- 
Tent être contenus dans le sulfate de baryte, 
sont très-préjudiciables pourla beauté du blanc 
qu'on veut obtenir, sur-tout parce que pour 
(Ivériser le sulfate avec plus de facilité, on le 
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calcine, et la calcination cnlore celui de Styi 
en raison de l'oxyde de fer i^u'il contient, tanUil 
que ceiai du Tyrol reste toujours blanc. Main- 
tenant, dans quetfjues fabriques où l'on s'esÇ 
aperçu de cet inconvénient, on ne calciné 
pins le sulfate de baryte pour le pulvériser phi* 
i'acilement. 

Troisième tjualiié. Cette troisième sorte esï 
formée par un uiél.inge de deux parties de sui- 
nte de baryte, sur une de carbonate de plomb! 
«Ile est désignée sous le nom de Hamburger- 
vtjîss , bianc de Hambourg. 

Quatrième qualité. Cette quatrième sorte ei 
formée par un mélange de trois parties de su] 
iate de baryte , sur une de carbonate de plomb 
et elle est connue en. Allemagne sous le nom a 
Hollanderv/eiss , bianc de Hollande. 

Ces sortes de blancs sont faites en généi 
d'après les proportions que nous venons d'i 
diquerj cependant, lorsqu'on veut avoir t 
blancs à bon marché, on opère un mélange 
de sept parties de sulfate de baryte , sur une di 
carbonate de plomb , et ce blanc porto toujout 
cependant le nom de blanc d'Hollande. Escepl 
pour les peintures délicates, il est avantageai 
que Te blanc de plomb soit mêlé avec le suTfai 
de baryte , et la raison en est bien simple : : 
grand défaut du carbonate de plomb est de ii( 
pas couvrir lorsqu'on l'étend sous le piiiceat^ 
et le sulfate de baryte corrige cet inconvénie| 
*n lui donnant de l'opacité , inconvénient Oi 
ne peut exister que lorsqu'on a à faire deç ;g^f 
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tures peu délicates; mais, dans le cas contraire, 
cela peut être un avantage. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à faire 
connaître les moyens de trituration que l'oa 
emploie, soit pour pulvériser le sulfate de ba- 
ryte , soit encore pour opérer le mélange du 
carbonate de plomb avec le sulfate de baryte. 
Quant aux moyens de pulvérisation que l'on 
emploie pour le sulfate de baryte, ils consis- 
tent à pulvériser ce sulfate à l'aide d'un moulin 
à pilon : ces moulins à pilon sont mus le plus 
ordinairement par l'eau ; au-dessous des pilons 
on met le sulfate de baryte qui est placé sur 
«ne plaque en fer toute percillée, en sorte que 
la poudre du sulfate de baryte passant parles 
trous de la plaque , se rend dans des caisses des- 
tinées à le recevoir. 

Quant aux moyens de trituration du carbo- 
nate de plomb et de son mélange avec le sul- 
fate de baryte , ils consistent dans un moulin 
extrêmement simple et fort en tisage dans un 
grand nombre d'usines (i). 

Observations générales. 

I D'après l'exposé que nous venons de tracer 
sur la suite des opérations qu'exige la prépara- 
tion du carbonate de plomb , il paraîtra bien 



(i) Ce moulin est tellement construit , ijue l'oi 
ployé à la trituriitian du carbona.le de plomb , meut la 
■enle courante , dont le dîamèlre est de %•% à a^ poaces , 
lu inoyeii d'une perclie ijui se trouve atiachée, par sa partis 
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étonnant que cette préparation connue sous il 
nom de blanc (le Krems, n'ait été qu'îinparlaî 
tement imitée dans le reste de l'Europe. Si 
elle ne l'a pas été d'nne manière complette, 
cela ne peut être à cause de la qualité de l'acldï^ 
acétique que l'on emploie en Allemagne , puis- 
que , dans plusieurs fabriques , on se sert de 
tonte espèce de vinaigre. Ûans colle même às, 
Klagenfurt , on s'est servi souvent d'un vinaiglà 
iait avec des pommes sauvages , vinaigre qnï 
n'a qu'un i'aible degré de force , et dont on se 
sert souventj en Allemagne. Cela ne peuî 



supérieure , avec un anneau fixé soit dans la nturaille^ oÙ^ 
aana le plafond. Cette percUe passe seulement dans cetu 
neau, et de manière à être libre sans cependant être g^é 
dans ars mouvemens- L'entrémilé inférieure de cette perd 
ou de ce bâton est garnie d'un anneau de fer , et terav^ëf 
par une cheville qui entre dans un trou pratiqué sur I*pà 
riphérie de la meule. Il est clair que la meule tourne a* 
tour de son centre f quand l'ouvrier promène la perdie 8 
cercle, -' ■ 

Le blanc de piomb , soit mélangé avec la baryte ^ sd 
entièrement pur, est versé dans l'ouverture de I 
supérieure , et alors l'ouvrier s'arrête et ne fait plus tourm 
la meule. Lorsque la matière est suffisamment broyée , 
la fait découler dans un récipient aumoj^en d'une goufti^ 
convenablement disposée. 

A t'aide d'un mécanisme très-simple , )a hieule conrrâi 
est soulevée et descendue pour moudre la matière , seloal 
degré do finesse que l'on désire. 

Pour opérer le mélange complet du sulfate de baryte sn 
le carbonate de plomb, on compte que , pour ui 
de cent livres, il faut une demi-joumée pour biei 
Au reste , ci-k peut et doit varier , selon que le sulfate* 
baryte a été plus ou moins bien pulvérisé. 
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être encore à raison du mélange tia suHatu 
de baryte, puisque la plus belle qualité de 
Wanc de Krenis n'en contient point, et que 
plus on raêJe du sulfate de baryte avec le car- 
bonate de plomb , plus le blanc perd de sa 
beauté. 

Si l'on pouvait préjuger sur les causes Je la 
non réussite de cette préparation dans les autres 
pays de l'Europe , on -pourrait peut-être penser 
que la beauté du blanc de Krems tient aux causes 
suivantes. 

1". Peut-être la pureté du plomb de Willach , 
qui ne contient pas môme de l'argent , chose 
très -rare , contribue-t-eile à la beauté du car- 
bonate de plomb. Il est évident que pour les 
J (réparations où on le mêle du sulfate de baryte , 
a pureté de cette substance décide de la beauté 
du blanc. 

a". A la manière de laver le carbonate de 
plomb. Il parait que c'est sur-tont dans la ma- 
nière d'opérer les lavages , que consiste prin- 
cipalement l'habileté de l'ouvrier ; et celui qui 
fiait le mieux laver avec soin le carbonate de 
plomb, est regardé comme l'ouvrier le plus 
nabile. C'est ae ce procédé simple en appa- 
rence , que dépend, à ce qu'il paraît, la plus 
on moins belle qualité de blanc de plomb. 

3". Aux moyens de trituration , qui , quoi- 
(jae simples , sont suffîsans pour donner au 
blanc la plus grande finesse. 

4". Ala manière dont le plomb estdisposé en 
IvUGS) i'orme qui lavorise l'action des vapeurs, 
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qui , n*ayant pas à agir suruncorps épais, peuvent 
plus aisément corroder ceux soumis à leur ac- 
tion. Le plomb de cet^e manière est plus dé- 
composé y et par conséquent le carbonate doit 
être plus complet. 

5°. Au mode d'évaporation. L^évaporation 
lente usitée dans les fabriques de blanc deKrems 
est favorable à un développement successif , 
en sorte qu'elles n'attaquent que peu à peu le 
plomb soumis à leur influence, il en résulte 
qu*il y a peu de vapeurs de perdues , et une 
supériorité en poids et en bontë de carbonate 
de plomb. 



SUPPLÉMENT 



Kit Catalogue des Météores > à la suite 
^desquels des pierres ou des masses de J'er 
sont tombées. 



Afrks la publication de mon Catalogue des 
pierres météoriques , je trouvai encore dans 
celui donné par Soldani(^«i deW Accademia 
délie Scienze di Siena , tom. IX, 1 8o!> , p. i ) , 
quelques faits qui m'étaient inconnus et que 
je crois devoir exposer ici. 

En 1496 . le a8 janvier, trois pierres sont 
tombées entre Céséna et J^ertonori (d'après 
Marc. Anton. Sabellicus ^ Hist. ah urbe coit- 
dita Enneas X, libr. IX. Ed. l'aris. i5i3 , 
tom. Htjbl. 341 J éd. Lugdun. p. 539 ). 

Dans la Nouvelle-Espjigne , des pierres de 
la grandeur de coings sont tombées dans une 
grande plaine , entre Cicnic et Qnivira , d'a- 
près Cardanus {^de Rerum. varietute , p. 921 ), 
et Mercati I^MetalLutheca Faticaaa). 

1697 , le i3 janvier , des pierres semblables 
aux autres sont tombées près de Sienne , dans 
un endroit nommé Pentoiina. 

Le Mercure de janvier lyJi , parle d'une 
pierre tombée en Allemagne , près de Cons- 
tance. 



Cl) Ce Catalogue est inséré dnoa le n", 1 45 de ce Journal. 
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1776 ou 1777 I en janvier ou février , grandi 
cliule de pierres , près de Fabbriano , dans 1< 
territoire de SantanatogUa , duché ancien da 
CamcTino. 

En 1791, le 17 mai, des pierres, qui ressem- 
"blent aux autres, tombèrent près de Castel- 
Berardenea en Toscane. 

II paraît qu'on doit aussi ranger parmi les 
masses dont il s'agit, celle d'un 1er malléable, 
du poids de 97 m^riagranimcs , qu'un minérar 
logiste saxon, M. Sonnensclimidt , a trouvée 
dans la ville de Zacatecas , dans la Nouyelle* 
Espagne , où il était directeur des m:nes. Elle 
est citée dans la Gazeta de Mexico , tom. V» 
pag, 59 , et dans l'Essai sur la Statisùque c 
ta ]S!ouve/le-Espagne , par M. de Humbold» 
liv. m, chap. o, pag. 293. 

I^a relation d'une pierre tombée quelques 
ans avant 1700 , sur un bâtiment de pêcheurs à* 
une denii-lleue de Copbisha , une des îles Or- 
cideSj se trouve dans : Account qf ike Islaada* 
qfOrkney. By laines ff'allacs, London 1700 j^ 
chap. I , pag, 3. 

Le Mémoire dans lequel j'ai démontré le pre- 
mier, 1°. que les relations antérieures de pien 
tombées à la suite d'un météore igné , n'étaie] 
pas des fictions ou des illusions, mais des ob-* 
servalions d'un phénomène réel ; 2". que cei 
pierres ou niasses c^e fer étaient des corps étraib 
gers à notre globe et à son atmosphère, arrivés 
du dehors; a paru à Leipzig en i79'(- LctAour- 
nal des Mines, n". 88 et go , en contient une 
traduction française laite par M. Eugène Co- 
quebert. 
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MINÉRALOGIQUES ET GÉOLOGIQUES 

SffB.lesprincipalesSubstancesdesdépartemeas 
du Morbihan , du Finistère et des Côtes-du- 
Nord. 

Par M. P. M, S- Bioot de Morocbes, Membre de 
plusieurs Sociétés saYantes (1). 



s- 1". 

loDTE la partie de la côte de Bretagne que Natar 
j'ai TÎsîtée est granitique , et de formation évi- ^°^ ,''*%^ 
deinment primitive ; on trouve cependant quel- c 
ques points calcaires dans la, rade de Brest j j'en ||g. 3^5,1.1 
M rapporté des échantillons d'un beau marbre goe. 
noir légèrement veiné de blanc (2), etdesmor- 



(1) Les plus remarquables de ces substances ont été «lépo- 
•fe* dans la CoUecuoii du Consetl des Mines par M. de 
Horopues. 

(2] Le Conseil en possède plusieurs plaques polies dont 
il eil redevable k M. Tarbé , ingéuJeur en cbef des ponis et 
chaustiées. 
Volume 3.6. F 
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ceaux de lumachelle grise dont les coquiil 
sont marines. 

De Nantes^ Vannes le sol est toujours {_ 
nitîcpie , plusieurs points sont tri^s intéressaj 
pour Ja géologie , sur - tout les environs de 
Roche-Bernard. Le passage de la Villaîne'ï 
désagréable , mais le natiualiste en est bien d 
dommage par l'étude des rochers qui l'encaî 
sent et la rendent dangereuse. Je décrirai l 
minéraux les plus remarquables que j'ai ra: 
portés de ce canton , en parlant des rocli 
feldspathiques, 

Les environs de Vannes sont formés de ^ 
et de granités. Vers la côte du midi , les co 
Unes qui s'éloignent de la mer sont ou T 
gneiss ou des granités. A six lieues de la cl 
règne, depuis les environs de Lominé, jusqj 
près de Quimper, une chaîne de petites moj 
tagnes renfermant les staurotides. De*LoaUi 
à Napoléonville les roches granitiques se su 
cèdent. 

Près de Napoléonville le terrain change 
devient schisteux j il l'est même encore 

f)artie de l'autre côté du Blavet; mais près 
ieu où l'on bâtit les casernes de la nouve 
ville , on exploite à ciel ouvert une carrîé 
de roche d'anqihibole rayonnée qui sert 
support à des schistes. A un quart de lieii i 
Nord de Napoléonville , on retrouve un gi 
nite beaucoup meilleur pour la constructiou 
et qui est Ibrmé de quartz , de feldspath 
de mica. 

De Napoléonville à Clerguerec la superfv 
du terrain paraît schisteuse. Toutes les ti 
qu'elle se présente k découvert entre les villag 
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fétide. Ce granité est mélangé d'un quatrième 
élément gris , à cassure terreuse amorphe et 
peu éclatant , qui , au premier coup-d'œil , a 

Suelque ressemblance avec le fer chromaté du 
épartement du Var. 

J'examinai cette substance grise, et je trou- 
vai qu'elle se laissait rayer au couteau , qu'elle 
donnait uïie poussière blanche , qu'elle était 
infusible au chalumeau où elle blanchit un peu , 
et qu'elle ne colore pas le verre de borax ; d'où, 
je conclus qu'on doit la regarder comme une 
stéatite dure, disséminée dans la masse grani- 
tique , ainsi que cela ^'observe plus distincte- 
ment dans les granités du Mont-Blanc auxquels 
Jurine a donné le nom de protogine. Il faut 
cependant remarquer que le granité que je dé- 
cris , quoique d'une composition et d'une ori- 
gine analogue à \^ protogine ^ n'a aucune res- 
semblance extérieure avec elle , et qu'il en 
diffère autant par la finesse du grain que par 
la couleur. 

2P. On trouve près de la roche précédente un 
granité dans lequel la partie dominante est un 
feldspath en cristaux très«lamelleux , qui pa- 
raissent d'un blanc-jaunâtre à cause de l'oxyde 
de fer qui les entoure sans y être combiné j 
le quartz blanc ou grisâtre s'y trouve moins 
abondanrment que le feldspath ^ mais ce qui 
donne.à ce grain un aspect particulier , c'est le 
mica noir qu'il contient en proportion considé^ 
rable , et qui est disposé de manière que toutes 
les James, quoique non contiguës, se trouvent 
dans le même sens ; tellement que ce granité 
non feuilleté et très-compacte ^ présente dans 
uDe de ses cassures beaucoup. 4^.. mica, noir ^ 
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tandis que dans les autres les lames de celte 
substance étant cassées perpendiculairement , 
ne présentent que quelques petits points gris 
non éclatans. 

'i". Quelquefois dans le granïte n". 2 , le mica 
noir est plus abondant dans certaines parties f 
et alors beaucoup c3e lamelles de cette subs- 
tance se réunissent pour former de petits nœudij' 
d'une espèce de gneiss noir xtniquement com- 
posé de mica contourné , qui se trouvent ren- 
l'erraés au milieu de la roche granitique. Ce 
mica noir est fusible au chalumeau en émail 
d'un brun presque noir et opaque. 

4*. On trouve près de là un granité presque 
noir, à très-petits grains , ayant l'aspect d'une 
siénite à grains tr^s-fins , mais qui en diffère 
essentiellement en ce qu'il ne contient pas d'am- 
phibole, et que ces éJemens sont très-différena: 
la substance la plus abondante dans la corapo-' 
sition de ce granité , est un assemblage de pe- 
tites parcelles noires brillantes et réunies dans 
tous les sens, de manière que quelle que soit la 
direction du jour na'i les éclaire , on aperçoÎK 
quelques points bcillans à côté d'un plus grand 
nombre de points noirs, mats et grenus. J'ai 
reconnu cette substance pour un mica ; etl^ 
renferme un grand nombre de parties blan- 
ches , qu'à l'aide d'une loupe on peut recon-* 
naître pour du quartz mêlé de quelques petits 
cristaux de feldspath : ces parties quartzeusei 
et fieldspathiques sont très-petitcg et dissémi* 
nées dans la masse noire qui forme avec elles 
Un granité à grains très-fins. 

Uji fragment des plus noirs de cette roche ^ 
itant chauffé au chalumeau et ensuite vu à la 



1 
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minerai de fer oxydé. Je levieiidraidaus la suite 
de ce Mémoire sur ce lait très-intéressant , tant 
ponr Irt minéralogie que pour la géologie. 

Près de Châteaulain , les grès et les schistes Envirom 
se succèdent; souvent ces derniers sont à l'état ^j^' ' 
d'ardoise , et d'autres fois ils iiréseutent une 
cassure rubannée, étant alors formés (le cou- 
ches alternatives , gris -cendré clair et bleu 
d'ardoise. En cassant quelques-uns des schistes 
conduits sur le bord de la route pour son en- 
tretien, j'ai reconnu de légers indices de houille 
qni prouvent que des recherches à ce su jet pour- 
raient ne pas être infructueuses : la facilité qu'il 
y aurait "pour conduire ce combustible à Brest, 
mériterait qu'on s'en occupât. 

En se rapprochant des bords d^ la mer, près 
le Faon , on trouve une roche granitique k très- 
petits grains qui sert à ferrer la route, et qui 
un peu pins loin , du côté de Landernau, est 
remplacée par une roche brune compacte ar- 
gilo- ferrugineuse , que je crois devoir classer 
à la suite des schistes.. Près de Landernau on 
retrouve des granités et ensuite des grés ; mais 
ceux-ci cèdent la place aux précédens avant 
l'arrivée de Brest. 

Ce port si intéressant sous le rapport mi- Soiib 
lîlaire , l'est aussi sous celui de l'histoire nalu- Brest, 
relie ; plusieurs beaux granités , des gneiss , 
de superbes porphyres , de belles roches am- 
phiboliques et des marbres précieux , forment 
tous les rochers qui l'environnent. M. de Cafta» 
relu , préfet maritime , auquel rien n'échappe 
de ce qui peut contribuer à la prospérité du 
beau port dont l'administration lui est confiée, 
a établi près le Bagne, un atelier où il fait 
F 3 
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jnune-brunâtre sans donner aucun signe à.& 
i'usion. 

60. Dans un autre échantillon rapporté dvC 
même endroit que le précédent , !e feldspath 
est en cristaux, moins prononcés et moins la— 
melleux ; le quartz est beaucoup plus abon-* 
dant , et eu outre on y reconnaît, à la tu» 
simple , beaucoup de petits grenats transpa-* 
rens.de la couleur de ceux appelés grenats 
syriens j mais ({ui n'ont au plus qu'un inil- 
ïimèLre Je diamètre : on reconnaît dans laT 
masse quelques portions d'une substancrf 
d'un blanc -verdâtre , demi - transparente et 
susceptible d'être entamée au couteau. S* 
poussière est blanche ; elle est infusible et 
inaltérable par la chaleur du chalumeau qui» 
l'endurcit un peu : le borax ne put en dissou- 
dre. Je chauffai aussi au chalumeau avec le 
verre de borax un fragment de grenat contenu 
dans cet écliantillon ; il donna au verre une 
couleur jaune -topa&e très-foncée et très-bril- 
lante ; la portion de grenat non dissoute resta 
transparente, très- Ijiillante , et d'un jaune- 
brun presque couleur d'h-yacinthe ; ce qui 
prouve que nialsré sa transparence , ce grenat 
contient une très-grande quantité d'oxyde de 
ferj aussi on reconnaît à la loupe que ceux 
qui dans l'échantillon ont été exposés aux in- 
tempéries de l'atmosphère, se sont recouvert 
d'une couche d'oxyde brun , et ont acquis à 
l'intérieur une teinte plus foncée et une moin- 
dre transparence. 

7°. J'ai rapporté du même endroit un échan-, 
tillon qui difiêre des deux jirécédens , en ce 
que les couches contournées d'oxyde de fer 
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basse , mais elle n'est dominée par aucune 
montagne environnante ; sa paitie la plus éle- 
vée est formée d'une suite de sommités arron- 
dies et couronnées par de très-petits rochers ; 
elle est aride , sèche , et couverte de bruyères 
de diverses espèces 5 la chaîne principale est 
formée par un grès blanc légèrement micacé 
et à grains très - fins j quelques collines schis- 
teuses sont appuyées sur ses flancs (1). 

C'est au pied des montagnes d'Ares , du côté Mines c 
du midi y que sont situées les belles et riches neetdu*^ 
mines de plomb de PouUàouene et du Huel- Hueigoë 
goët. Je parlerai dans la suite de ce Mémoire 
de leur minéralogie et de leur géologie ^ mais 
je garderai le silence sur ce qui concerne la 
métallurgie et sur ce qui a rapport à son 



(j) Si on ne veut pas admettre ces grès comme de même 
origine que les granités primitifs qui leur serrent de base et 
qui forment le sol plat de toute la Bretagne , on sera obligé 
d'avouer qu'il est trèsr-^tonnant que ce même granité ne re- 
paraisse plus dans aucunes des sommités les plus élevées de 
la Bretagne ^ qui partout sont de grès ou de schistes , et 
que la réyolution qui dans ce cas aurait formé cette chaîne 
de montagnes j ait déposé L^mas de matières qui les a pro- 
duites 9 sans qu'aucune cause connue ait pu le rétenir et 
lui donner la forme qu'il a prise. 

Les courans ne pourraient nullement favoriser l'opinion 
^e ceux qui regarderaient les montagnes d'Ares comme se- 
condaires ; car loin de tendre à accumuler des débris sur la 
Bretagne , ils tendraient plutôt à détruire une presque île- 
exposée à leur fureur ; d'ailleurs, je ne vois pas pourquoi un 
grès dont les él^mens ne sont pas roulés , ne pourraient pas 
être regardés' comme aussi primitifs que les granités dont 
les élémens sont beaucoup plus composés 2 je deviendrai sur 
œ sujet dans le paragraphe oii je traiterai des roches quart- 
xeases de la Basse-Bretagne, 

F4 
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raissent plutôt avoir été i'ormées par une stéa- 
tîte verdâtre , qni a laissé «n enduit d'une 
épaisseur inappréciable, mais cjui donne à cette 
belle roche un tact et un coup-d'œîl un peu 
moins dpres qu'ils ne le seraient si elle était 
uniquement formée de quartz et de feldspath 
en masse : elle est fort dure et très-tenace i 
j'ai rapporté des moraines du glacier des Bois 
au Mont-Blanc, des échantillons qui ont beau- 
coup d'analogie avec elle. 

9°. Le neuvième et dernier échantillon ra- 
massé au haut de la montée , ne diffère du 
précédent que parce que le feldspath y est plus 
compacte, et que ses couches plus contournées 
et beancoup plus régulières sont en même-tems 
beaucoup plus nombreuses , et n'affectent au- 
cune direction particulière , leur très - grande 
irrégularité variant leur contexture à chaque 
instant. Quelques lamelles de mica blanc d'ar- 
gent se trouvent , quoique très-rarement , dans 
le sens de ses couches : un fragment de ce feld- 
spath compacte , mêlé des couches stéatiteuses, 
étant chauffé au chalumeau , blanchit tout-à- 
fait , puis donna un émail blanc , mais à la vé- 
rité plus difhcilement que le feldspatli lamel- 
laire du n°. 5 , peut-être en raison de la stéa- 
tite et du quart?, qui , dans ce neuvième échan- 
tillon , sont probablement mêlés au feldspath 
compacte i cette substance n'altéra pas la cou- 
leur du verre de borax qui put à peine en 
dissoudre. 

D'après les descriptions précédentes , on doit 
remarquer, i°. que les granités de la Roche- 
Bernard , quoique au niveau de la mer, sont 
de la plus ancienne formation j 2.°. que hors les 
échantillons 
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échantillons 2 , 3 et 4 > ^'^ o^^^ beaucoup de 
rapport avec les protoçines du Mont-Blanc , 
dont cependant ils dilïèrent beaucoup exté- 
rieurement j 3°. qu'ils ont été très-tourmentés 
dans leur formation , ou peu de tems après , par 
une cause qui a agi sur toutes leurs parties ; 
4". qu'il ne suffit pas que le mica soit la partie 
la plus abondante d'un granité pour déterminer 
la formation d'un «neiss ou granité feuilleté : 
cette vérité est démontrée par l'échantillon 
n°. 2. 5°. Que le feldspath compacte , sajis au- 
cune apparence cristalline , est aussi primitif 
ijne le feldspath cristallisé ; 6". 'qu'il n'est pas 
nécessaire qu'une roche contienne des élémens 
cristallisés pour qu'elle soit regardée comme 
primitive. 

Les granités que je vis sur les bords de la 
mer, dans les environs de Vannes, étaient 
d'uneteinte grisâtre et ne m'offrirent que peu 
de variétés j le feldspath blanc était leur élé- 
ment le plus abondant ; il était uni à un peu 
de quartz blanc et à beaucoup de mica gris ou 
noirâtre qui, lorsqu'il était très-abondant , leur 
donnait une apparence stratifiée , et les faisait 
même quelquefois passer à l'état de gneiss. 

Le seul échantillon de granité que j'ai rap- RochMJj 
porté de Napoléonville est formé do beaucoup 
de feldspath blanc , de presque autant de quartz poiéunT 
de même couleur et d'un peu moins de mica 
' blanc ou noir j ces divers élémens mélangés 
[ forment un granité trop peu tenace pour être 
I susceptible du poli , mais fox't bon pour la bâ- 
\ tisse et très-facile à tailler : je n'y ai point re- 
in la pinite que l'on dit renfermée dan9l<es 
i granités de cesenvironsjles diverses substam ces 
Volume :i.6. G 
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qui le composent étant cristallisées , il est 
possible de ne pas le regarder comme primil 

J'ai rapporté de Tellené , entre Baud et" 
,, miné (département du Morbihan ) , un 
beau granité à gros grains , dont les criai 
de ieldspath blanc de trois à six centimi 
de diamètre , sont très-abondamment engi 
dans un mica blanc-d'argent, à grandes fei 
souvent contournées, qui sert aussi de ganj 
à des staurotides , et renferme quelques frai 
mens de quartz: cette belle roche, que je i 
trouvai que dans une pente recouverte de da 
à trois décimètres de terre , était adhérenti 
un mica blanc contourné qui servait de gânfl 
à de gros cristaux de staurotide , et an^ 
j'aurai occasion de parler dans la suite deà 
Mémoire. I 

Toutes les masses granitiques que j'ai obiil 
' vées dans la rade de Fouénant , sont coio^ 
sées des mêmes élémens que le granité de II 
poléonville j aussi ont-elles à peu près le mf* 
aspect ; elles sont cependant plus dures et 
raient susceptibles d'acquérir un beau poli: 
masses offrent souvent des apparences do 
ches légèrement inclinées à i'iiorizon, qui 
quefois n'ont que peu de centimètres 
paisseur , mais d'autres fois elles ont plusi 
mètres , et alors elles sont très-souvent sépî 
entre elles par des couches de cinq à vingt 
timètres d'épaisseur , formées d'un gran. 
plus gros grains, qui souvent même est grai 
que , mais contenant plus ordinairement , oc 
le Ieldspath cristallisé et le quartz , des cristl 
de mica et d'amphibole. 

Il est impossible d'étudier la structure 
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granités de la rade de Fouénaut dans les par- 
ties qui lie sont découvertes qu'à marée basse, 
à cause de la grande quantité de lepas bala- 
ndide et de Jucus de diverses espèces qui les 
recouvrent j mais les escarpemens de la côte 
les présentent à découvert dans des rochers 
à pic de huit à dix mètres d'élévation. La des- 
cription des sept échantillons suivans fera con- 
naître leur nature. 

Les granités les plus abondans à Foué- 
it ont pour élémens dominans des cristaux 
ieldspath d'un blanc-jaunàtre , dont les plus 
38 ont cinq à six millimètres ; beaucoup de 
petites parcelles de mica noir quï ont au plus 
trois millimètres et quelques grains de quartz , 
sont disséminés entre les parties féldspatliîques. 
Ce granité a l'air d'avoir été formé par cristal- 
UsatioDS tranquilles et siiccessives. C'est lui qui 
forme leaj masses à découvert dans une grande 
partie de la rade du côté de Fouénant. 
2». Entre les couches du granité précédent, «.»...■, 
lavent , comme je l'ai dit plus haut , on en B^'P*"'" 
invedeplusminceSjd'un. granité à gros grains, 
al quelques cristaux indéterminables oe f'cld- 
ith blanc ou jaune- brunâtre ont jusqu'à un 
imètre de diamètre ; ils sont quelquefois 
étrés par des cristaux de quartz , et don- 
t alors de beaux échantillons de granité gra- 

3«. Quelquefois le granité précédent est adhé- GranîM 
ittt à des liragmens de quartz presque aussi 3ë"'" 
^ iÉddes que ceux que }'ai décrit dans ma Notice 
jji Mrles environs de Nantes (Journal c/es Mines, 
n". 125) , et qui n'en différent que par leur 
petit volume et par leur rareté , les portions 
G 9. 
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fétides étant bien plus rares que celles qm ; 
le sont pas. 
PeidspMh ^''. Parmi les granités à gros grains , j'en 

^Mt»Ulsé. j-gmarqué un échantillon présentant un crisi 
de feldspath de forme primitive , parfaltenie 
caractérisé , sans qu'aucune de ses faces vîi 
blés itt due à une fractnro. 
Wicacris- 5". Souveiit ces mêmes granités contienne 
ïKranitM ^^ grandes lames de mica blanc , offrant di 
. lames exhaèdres de cinq à dix millimètres c 

b- diamètre ; elles sont adhérentes par le 

■ chant aux fentes de ce granité , qui présenl 
r aussi des cristaux (l£ feldspath de diverses fc 

mes que je ne pus parvenir à détacher en tiei 
mphiboie 6". L'amphibole noir, en prismes cannelés,c1 
inieBfira- Jindroïdes , ayantquelquefois jusqu'àun àdeu 
iTues?" ' centimètres de diamètre , mais plus ordinaire 
ment de deux à six millimètres, se trouve trè( 
souvent formé en partie de granités à grfl 
crains ; alors ses prismes traversent les cristau! 
de feldspath de la même manière que les cri» 
taux de quartz les traversent dans la form* 
tion du granité graphique ; en sorte que dan 
un sen^ la cassure ne présente , sur un foiy 
de granité graphique , que des taches noire 
arrondies formées par la coupe latérale dei 
prismes j et dans un autre sens , la cassui 
])résente , sur un fond blanc feldspathique , di 
raies noires presque parallèles formées par li 
coupes longitudinales des mêmes prismes, < 
qui suivent l'inclinaison des lames des cris- 
taux de feldspath dans lesquels les prisnn 
d'amphibole sont inclus , en sorte que li 
prismes de cette substance et ceux de quafi 
sont situés parallèlement. 
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7°. Une particularité très -remarquable dans Endnit 
les granités que je viens de décrire , c'est que îlangies"' 
par une cause indéterminée , probablement un '^'"«^ 'i« 
affaissement partiel des couches composantes , louéaonb 
îl s'est formé des l'entes dans Je sens des cou- 
ches , lesquelles fentes se trouvent toutes dans 
le granité à gros grains , et se sont faites avec 
, une force assez grande pour que presque tous 
Iles cristanx de feldspath et d'amphibole qui 
i; s'opposaient à leur progrès aient été brisés : 
, ce qui est évident à la simple inspection de ces 
fissures qui sont cependant d'une orif^ine fort 
ancienne , car un enduit de quartz hyalin blanc 
: et transparent s'est répandu à la manière d'une 
• cire fondue sur toutes les vieilles cassures , et 
m les recouvrant leur a donné un aspect ver- 
nissé très -singulier : on dirait que les cristaux 
de quartz hyaliÂ , mis à découvert par les 
fentes , n'étaient pas encox'e solidifiés , et qu'ils 
Se sont répandus comme un liquide sur les cris- 
taux brisés et déjà solides de feldspath et d'am- 
phibole : il semblerait aussi que ce liquide 
qnartzeux était déjà d'une certaine consistance 
et comme une espèce de gelée, car l'enduit est 
rempli de morceaux de quartz, dont les angles 
vus à la loupe sont tous arrondis. Il me paraît 
impossible , en examinant cet enduit, de le 
confondre avec la fiorite et la calcédoine dont 
l'origine est évidemment différente. 

Je prie d'observer que je ne donne point 
comme certaine l'origine que je suppose aux 
fentes des granités, de la rade de Fouénant el 
à l'enduit quartzeux qui les recouvre j je ne 
donne mon explication que comme un moyen 
de me faire entendre de ceux qui ne seront pas 
G3 
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à même de vérifier par leurs yeux le fait fllil 
j'avance, et comme une explication plausibï' 
à laquelle je ne liens pas plus qu'à aucun auti 
système , étant très-convaincu que la connais- 
sance d'une vérité avance beaucoup plus la 
science , que les mille hypothèses que ses ro- 
manciers peuvent construire pour y explique 
quelques faits privilégiés , et croyant d'ail 
leurs, comme M. de la Metherie le ait, Journa 
de Physique, tom. 62 , pag. 5^ : « Que le vrà 
» savant doit faire des changemens à ses opÎJ 
3j nions à mesure que la science fait des pn 
» grès ». 

J'ai ramassé sur le hord de la mer, proche 
Fouénant , un fragment légèrement rouré qui, 
étant Cassé , me parut formé de feldspath sac- 
caroïde uni au quartz et formant avec lui des 
taches blanches irrégulières parsemées de points 
jaunes dus à l'oxyde de fer et enchâssés par des 
faisceaux d'aiguilles d'amphiboles bruns réunis 
de manière à former une roche imitant le 
JiraA/j^WK des Allemands. Ce fragment, qui ve- 
nait du voisinage , avait été fortement alleré par 
l'action de la mer; et en l'examinant attenti- 
vement , je crus pouvoir conclure que le feld- 
spath avait été lamellaire , et avait formé avec 
le quartz un granité graphique qui , par sa 
décomposition , avait donné lieu à la forma- 
tion du feldspath saccaroïde : je présumai ausS 
que la même cause qui avait agi sur l'amphi- 
bole en brunissant ses cristaux par une sura- 
bondance d'oxygène , avaitaussi altéré sa tex- 
ture , au point de rendre \isibles les filets qui 
étant réunis , formaient avant leur altérationi 
des cristaux noirs , cannelés , à cassure corn- 
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ttjj pacte; d'où je croîs pouvoir conclure que les I 

^flJ cristaux prismatiques cannelés , qui ne peu- I 

-rj Tent pas être attribués à une cristallisation ré- I 

j, ' sulière , sont dus à la réunion d'un gi'and nom- I 

gl Ere de petits prismes. | 

I Les roches des environs de Brest sont la plu- Roche». 
,1 part primitives, et contiennent presque toutes '^^ 
/ an moins une partie de leurs élemens cristal- n™ 
lises. Je traiterai dans les paragraphes suivan& ^"' 
des roches amphiboliques porpnyritiques, mi- 
cacées, quartzeuses et calcaires : je vais donc 
décrire ici les seules roches à feldspath domi- 
nant. Malheureusement le court séjour que je 
fis dans le plus beau port de France ne me 
permit pas d'examiner à loisir la position des 
roches ; je me contenterai donc de la descrip- 
tion de celles que j'ai trouvées dans la marbre- 
rie et qui toutes étaient indigènes. 

La plupart des granités des environs de Brest 
sont composés de feldspath , de piica , de quartz , 
et presque toujours d'amphibole qui , quand il 
est lamellaire et noir , se distingue très-diffici- 
lement du mic^ de même couleur qui fait partie 
des mêmes roches. Quoique les éléraens de ces 
granités soient presque toujours les mêmes , ils 
offrent cependant dans leurs mélanges et dans 
leurs diverses couleurs des variétés intéressan- 
tes , ainsi qu'on pourra le voir dans la descrip- 
tion des six échantillons suivans , qui tous pa- 
raissent avoir été formés par cristatlisation , et 
réunissent tous les caractères que nous attri- 
buons aux roches regardées généralement com- 
me primitives. 

1 . Un des granités les plus communs dans Pri 

les environs de Brest , a pour base un feldspath "^ 

G 4 B(c 



104 EUBSTANCrSDKS nÉPAIYT. DO MORBIHAN, 

dont les cristaux de trois à six millimètres de 
(liamècre sont jaunâtres ou plutôt presi^ue 
blancs et entourés d'un oxyde brunâtre : entre 
ces cristaux se trouvent disscminés des grains 
de quartz hyalin blanc-grisâtre , des lames de 
mica noir , et de petits cristaux d'amphibole 
également noir, mais plus foncés et plus mats;, 
tous ces élémens sont mélangés sans affecter 
aucun ordre qui puisse déterminer le sens et 
la manière dont ce granité a été formé ; cette 
roche , quoique jouissant d'une cohésion mé- 
diocre , est susceptible d'un beau poli à cause- 
de la dureté de ses élémens. 

20. Un autre granité du même pays diffère 
peu du précédent par son aspect, et paraît seu- 
lement plus blanc ; mais examiné avec atten- 
tion , tous ces élémens , quoique de même na- 
ture , offrent des difiiérences considérables. 
Ainsi le feldspath qui est toujours dominant 
quoiqu'on moindre proportion , est blanc et 
soilyent en si petits cristaux, qu'à la vue sim-' 
pie , on dirait qu'il contient des parties ter- 
reuses , ce que la loupe dément : le mica , air 
lieu d'être noir, est d'un blanc argentin j l'am- 
phibole noir, qui est ici beaucoup plus abon- 
dant , est aussi beaucoup plus distinct , nei 
pouvant être confondu avec aucun des au- 
tres élémens ; et enfin le quartz hyalin dia- 
phane est dans ce dernier granité en grains 
presque aussi abondans que ceux de relds' 
path et souvent beaucoup plus gros. 

3°* On trouve aussi près de Brest un granité, 
dontla partie dominante est un feldspath blanc 
avec une très-légère teinte d'incarnat, dont 
les cristaux très- distincts ont jusqu'à un cen- 
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titnètre de diamètre j ils sont mélangés avec 
une quantité considérable de paillettes de mica 
noir, avec quelques grains de quartz hyalin, 
et peut-être avec quelque portion d'amphibole 
noir qu'il est Jimcit'e de distinguer du mica 
de même couleur, dont l'abondance donne à 
ce beau granité une teinte d'un gris-foncé. 

4"- On trouve près de Saint-Mathieu un gra- 
nité beaucoup plus beau que le précédent, et 
qui n'en diffère que parce que beaucoup de 
cristaux de feldspath violet-clair , de deux: à 
quatre centimètres de diamètre, sont irréguliè- 
rement dissémines dans la masse granitique 
dont ils font presque la moitié : par leur cou- 
leur plus foncée , ils contrastent parfaitement 
avec les autres cristaux de feldspath et avec lo 
quartz , tandis que la couleur noire du mica et 
de l'amphibole sert à relever leur éclat. Ce 
superbe granité est d'mie grande dureté , et 
susceptible du plus beau poli ; on le trouve sur 
le bord de la mer , en très-gros blocs détachés , 
ce qui permet de l'exploiter plus facilement. 

5". Parmi les blocs du granité précédent, on 
en trouve qui n'en diffèrent que parce que les 
cristaux de feldspath y sont beaucoup plus 
nombreux et plus petits j mais les autres subs- 
tances qui les accompagnent se trouvent les 
mêmes que dans le granité que je viens de dé- 
crire précédemment. 

6°. J'ai vu dans le port de Morlaix des quar- 
tiers de granités destinés à être taillés pour la 
bâtisse , lesquels étaient de nature presque sem- 
blables aux précédens ; ils en diffèrent seule- 
. ment', parce que tous les cristaux de feldspath 
I qui dans ce dernier n'avaient pas plus d'un cen- 
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timètre de diamètre , étaient d'une même coa- 
leur violette très-dominante, et que la massa ^ 
renfermait quelques grains de quartz blanc dia- 
phane de même grosseur que ceux de f'eldspah » 
et beaucoup de paillettes de mica noir sou- 
Tent réunies par petits paquets : peut-être 
cette belle roche contenait -elle aussi un pei 
d'amphibole noir que je ne pus distinguer di 
mica ; elle venait du bord de la mer , car plu 
sieurs morceaux étaient recouverts par le le- 
pas balanus de Linné , balanus vulgaris da 
modernes. 
Gramte On trouve dans les montagnes d'Ares ni 

"'«"d'A-"" gi''i"its d'un blanc-gris qui , par ses coucheg 

et sur-tout par son peu de cohésion , parât 
trait se rapprocher des granités secondaires^ 
dont cependant il diffère essentiellenient , ja 
00 que ses élémens sont cristallisés, sans ofîrii 
aucuns indices de transport: cette roche es 
formée en grande partie d'un feldspath blani 
en cristaux de cinq à dix millimètres , d( 
beaucoup de petits cristaux de feldspath jaQ 
nâtre , réunis de manière à donner à chï 
Cune des petites masses qu'ils forment m 
cassure écaîtleuse ; de beaucoup de grains d 
quartz hyalin grisâtre , aussi gros que les pin 
gros cristaux de feldspath j de quelques très 
petits cristaux d'amphibole noir qui pénètrent 
les cristaux de feldspath j et enfin de très- 
petites parcelles de mica blanc ou noir , et 
àe quelques petites masses d'un vert-boutéiU» 
qtd ont un centimètre de diamètre , et qu« 
j'examinerai en parlant des substances conte^ 
nues dans les roches feldspathiques de la Basse- 
Bretagne. 
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Dans les environs de Morlaix , j'observai a£r^"i{l« 
an granité très - dilïiérent des précédens , en t ■■ 
ce qu'il n'est composé que de feldspath et ' 
d'amphibole contenant quelques grains de 
quartz qui s'y trouvent en très-petit nombre: 
!e feldspath est bianc-jaunâtre , à cassure sac- 
Caroïde , parce que la masse est formée de la 
réumon d'un grand nombre de cristaux très- 
petits ; ce qui produit une espèce de pâte 
grenue dans laquelle sont inclus une très- 
grande quantité de cristaux d'amphibole très- 
lamelleux , d'un noir- verdâtre , ayant de 
quatre à huit millimètres de diamètre , et se 
rapportant à la variété généralement connue 
sons le nom A-'horneblende ; cette roche est 
une véritable siénite à grandes taches, et par 
le grain du feldspath , peut être régardée 
comme une espèce intermédiaire entre la sié- 
nite ordinaire et le s'.énit porphyre des Alle- 
mands. Malheureusement je ne pus examiner 
cette belle roche en place ; mais je l'ai trouvée 
employée à ferrer une petite portion de la 
route entre Landernau et Belle-Isle. Je re- 
grette que les circonstances ne m'aient point 
permis de faire de plus amples recherches 
qui auraient pu me conduire au lieu de la 
formation de ces roches. 

En visitant les anciens travaux des mines 
de Châtel-Audren- , je trouvai une masse de 
feldspath non roulée , et provenant d'une des 
excavations j elle avait deux à trois décimètres 
de diamètre , et était entièrement composée 
d'un beau feldspath gris très-pur , très-lamel- 
leax et susceptible aun beau poli ; les lames 
ne coupaient pas toute la masse qui paraissait 
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faiblement la chaux carbonatée , mais fort* 
nient la chaux sulfatée exposée au feu 
durcit par une faible chaleur sans que sa coi 
leur soit changée , mais sa poussière devienl 
grisâtre et plus rude au toucher ; chauffée plus 
ïortement, elle blanchit on peu et finit par se 
fondre en un émail ■vert-grisâtre , luisant et glo- 
buleux ; chauffée avec le borax , elle se dissoiit 
très-aisément , donne un vert transparent , jauM 
tant qu'il est chaud , et blanc après le refroi- 
dissement : l'acide nitrique n'attaque pas cett* 
substance à froid, mais un de ses fragraer 
chauffé fortement dans cet acide , devint d'u; 
blanc d'argent. Ce fragment rédoit en poudre 
et chauffé de nouveau dans l'acide nitrique jus^ 
qu'à siccité , laissa dans la- cuiller de platine 
un enduit bruii probablement dû. à de l'oxyde 
de fer. 

Cette substance diffère donc du dîallase 
i". par moins de dureté ; 2°. par un éclat 
presque égal dans deux sens difïérensj 3°. en 
ce qu'elle est plus lamelleuse dans un sem 
plus facilement divisible dans un autre; 4°* P** 
une différence dans les analyses que j'ai été 
à portée de remarquer dans des fragmens ob- 
tenus par la division mécanique. Les donnéei 
de M. Haiiy pour la diallage , et les miennea 
pour la substance que je décris , ne sont au 
reste qu'approximatives (i). 

Ces différences ne me paraissent pas suffi- 
santes pour séparer de la diallage la substance 
que je viens de décrire , et elle ne doit être 
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énant, dans ceux des environs de Brest, des 
montagnes d'Ares , des environs de Morlais et 
de Châtel-Audren. 

La stéatite s'est trouvée disséminée en très- 
petites parties dans les granités de la Roche- 
Bernard. 

La seule roche fbldspathtque dans laquelle 
)'ai observé le grenat, venait aussi de la Roclie- 
Eernard. 

La staurotide s'est trouvée associée au felds- 
path pour la formation d'une roche du Tellené, 
entre Baud et Lominé. 

Quant à la substance verte que J'ai trouvée 
dans le granité des montagnes d'Ares , voici les 
propriétés que je lui ai reconnues ; elle a un 
éclat presque aussimétalliquequele mica, quoi- 
que moins éclatante ; elle est d'un vert- gris , 
beaucoup plus lamelleuse que la diallage ordi- 
naire , mais moins que le mica ; ses lames 
offrent souvent la forme rhomboidale ; sa cas- 
sure dans un autre sens paraît écailleuse , mais 
vue à la loupe , on reconnaît qu'elle présente 
beaucoup de petites facettes brillantes de figure 
parallélogramme rectangle , formant avec les 
facettes précédentes des angles d'environ 85** 
et 95" j SOS autres cassures sont ternes : il me 
paraît cependant que la molécule doit être un 
prisme à base rhomboïdale , dont les angles ont 
environ 85" et 95" ; ce que je ne donne que par 
présomption , n'ayant pu prendre aucune me- 
sure sur les fragmens qui se détachent toujours 
très-petits. Cette substance est très-aigre, quoi- 
1 que peu dure , puisqu'elle se laisse rayer au 
couteau , et elle donne par ce moyen une poudre 
lilanclie peu douce au toucher ; elle ne raie que 
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De M. A. B. *i M. TREMsar , l'un dei 
Rédocteurs du Journal des Mines , sur i 
résistance que l'air éprouve dans les Ipj^ 
tuyaux de conduite. 

JMoN cher Collaborateur, vous avez inséri 
dans les n"'. 146 et y^j Avi Journal des J\IineS', 
la traduction du Traité théorique et pratiqua 
de M. Baai^r, sur les Soufflets cylindrique, 
à piston ; mais vous n'en avez pas donné ' 
préface. Le Rédacteur des Annales des Ara 
et Manufactures , qui vient d'imprimer Ii 
même ouvrage , après vous , a t'ait la mêmi 
omission. — Cette préface contient quelque» 
laits très-curieux et très- remarquables sur 11 
résistance que l'air éprouve dans les long 
tuyaux de conduite , et il me semble qu'il sC' 
mit utile de les l'aire connaître , afin de pro 
TOquer des observations et des expérience 
qui puissent servir à les constater et à lei 
expliquer. Je vous envoie la traduction litté- 
rale du passage où ces faits sont rapportés j 
vous en ferez l'usage que vous croirez convC' 
nable. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 
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\rs^JDt7criON d'un passage de la "Préface 
du Traité sur les Machines soufilantes , par 
' M. Eaadeb. 

« Il n'est pas invraisemblable (dît M. Baader» 
page VIII de laPréf'ace ) , qu'nn jet d'air sortant 
î>ar une petite ouverture éprouve u*n déchet , 
tomme l'eau qui s'écoule par l'orifice d'un 
vase ; mais ce déchet u'a pas encore été dé- 
terminé. On ignore aussi quelle résistance op- 
posent , au mouvement de l'air , les longs 
luyaux de conduite , leurs coudes et leurs 
difiérentes sinuosités; résistance qui, d'après 
plusieurs expériences , paraît être plus con- 
sidérable que celle que l'eau éprouve dans les 
mêmes circonstances. 

ï> C'est un fait bien connu de tous les maîtres 
<le i'orge en Angleterre , que quand l'air sort 
«l'un même réservoir par des buses égales adap- 
tées à des tuyaux d'inégales longueurs (ce qui 
a lieu, par exemple, quand une seule ma- 
chine souiïlante fournit le vent à plusieurs 
l'ourneanx ou feux), le tuyau le plus court 
souille toujours plus fort que le tuyau le plus 
long , même lorsque la différence de longueur 
jii'est que dfe lo à la pieds. 

M. Wilkinson a fait dernièrement sur ce 
^jet , et par hasard , une expérience estrême- 
Ipent curieuse et qu'il est difficile d'expli- 
|Der. Ce célèbre maître de forges avait ima- 
pné de fournir le vent à. un haut fourneau , 
. se servant de l'eau d'un ruisseau qui en 
Voluirte 26. H 
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machine soufflante ,■ la trompe , ne peut port 
L'air au-delà de 60 toises » (1). <: 



(1) C*68t sans doute ki une faute d^improBSicui ^ oui 
qppiste f et je crois qu^il faut lire 600 toisée au lieu de i 
On sait |. en effet , que les trompes ont été éniployées pi 
sieurs fois pour conduire- l^air à des distance^ même pli 
considérables. Déliuâ rapporte que le vent d^une trompe 
éteinAur-lé-champ ^ à une distance de .600 toises ^ une d 
plus fortes lumière^ usitées dans les mines: et selon 
CMége des Mines de Freyberg ( voyez Monnet ^ p^ 169 
ffne trompe a porté IVuur | à Marienberg f à lOOQ tois 
4adiètance» A. B* .'. 
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^itneies Carrières de pierres calcaires compom \ 
' Aéés d'àolites et de débris de corps mariasX \ 
faites dans le département du Donbs. 

^ Par M. GlSOD CltAHTIlANS. 

J(ON-8EULKMfiNT les FOchcrs à nuquîsaifr 
:tieniient les flancs des montagnes ou qui cou- 
xonneiit Jeurs cimes, n'ont pas une ténacité 
soffîsante pour braver les injures de l'air; mais 
ceusmême que la terre semble vouloir garantir 
Âc ces causes destructives , en les recouvrant dfli •] 
couches plus ou moins épaisses, ne sont pat ' 
encore exempts de désorganisation. La nature 
ne se montre stalionnaire dans aucun règne , 
■puisqu'à peine un corps quelconque a-t-il at- 
teint le plus haut degré de perfection dont il 
«8t susceptible , qu'on le voit décliner Gucce»]t^ 
EÏvement et rendre ses élémens à la masse com* \ 
miine qui leur donne quelque forme noiivelle. J 
I II faut convenir, à la vérité, que si les chaftf^ 
I eemens de cetie espèce s'opèrent rapidemenkJ 
\ dans les animaux comme dans les végétaux, ils ■ 
sont en reyanchc d'une lenteur extrême dans 
la plupart dee minéraux. 

Dieu seul sait, en effet, combien de sié^cles il 

• fallu pour durcir nos carrières qui n'étaient 

^u'un limon en sortant du sein des mers, et 

combien il en faut ensuite pour les désorga- 

H3 
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niser et les atténuer au point de ies assimil 
à la terre cultivable ! Quelles données aurioi 
nous pouT entreprendre ces calculs ÎAvecquel 
précision pourrions- nous les iaire, lorsque : 
annales les plus anciennes ne rappellent que 
altérations peu apparentes de notre sol , et . ^ 
existent encore sensiblement aujourd'hui, coi 
me âutfeibis, qùoiqii'exposées sans cessé àvx 
ravages du teins et aux caprices des hommes ! 

Tout ce que nous savons dans ces sortes d« 
choses, se réduit à nous convaincre, que- la 
configuration extérieure de notre globe , aifUtt 
que les modifications de sa première couch(ii( 
sont etFectivement sujettes à des changemeiMÇ 
mais qu'ils s'opèrent pour l'ordinaire ave* 
tant de lenteur ( sauf les bouleversemens occ» 
BÎonnés par les secousses ou les éruptions vol* 
caniques ) , qne les observations suivies d'uH 
grand nombre de générations ne saurait 
suffire à en faire seulement prjisumer les éj 
qoes. 

Je me bornerai donc à consigner ici un 
relatif à la désorganisation des pierres dan^ 
leur lit de carrières, et je le choisis, entre phf-Jj 
sieurs autres de même genre , dans le dépai 
temient du Donbs » parce qu'il m'a offert qudî 
ques accidens particuliers dont je vais rend; 
compte. 

Le pied de la côte qni termine \e bassin de 
la rivière du Doubs au Nord , depuis Thyse' 
jusqu'à Roulans , sur un développement de 
deux à trois lieues , m'a fait voir, dans touteift! 
les fouilles que l'on y a pratiquées , une roche, 
calcaire , blanchâtre , aigre dans sa cassure » 
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Inre quand elle a été esposée à l'air , et 
lant beaucoup de corps ronds et ovales 
es de couches concentriques , des ooli- 
grand nombre , des corps marins si- 
, tels que corallo'ides , astro'jtes , pec- 
y camites , tellinites , échinites y etc. 
roche, qui se trouve, le plus souvent, dans 
tt général de décomposition , est recou- 
«l'une terre argileuse rougeâtre , qui se 
le en tout sens et se divise en petits frag- 
, dont les facettes ont un aspect Jnisant , 
«]ue ses molécules sont d'une extrême 
(. Cette terre forme une couche plus ou 
épaisse , et se trouve entremêlée de ro- 
r<le quartz épars , avec quantité de frag- 
Coqudlers , siliceux et mametonés , sem- 
i, pour la forme et la couleur, à ceux 
in voit encore dans la roche. Mais pour 
iractériser l'état de ces carrières , il faut 
représenter avec des érosions si con- 
Àes f qu'elles sont perforées et rongées 
érentes places , au point que leurs lits 
ivaient souvent interrompus , sur-tout 
ïs premières couches. C'est principale- 
ians les intervalles de ces lits, que Von 
^oe des blocs de pierres isolées de dift'é- 
. -formes et grosseurs , enveloppées de 
argileuse, et qui sont de même nature 
'les de la carrière dont elles ont dû 

rrtie auparavant la solution de con- 
occasionnée par la désorganisation, 
araît du moins d'autant plus vraisem- 
, que , les fragmens épars , ainsi que les 
!8 portions de lits de carrière qui subsis- 
H 4 
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teiit encore , sont t 

décomposition , i 

pèce d'enduit I ' 

qui les recouvre , parmi lequel on reconnaît 

les colites qui composent la roche. 

Les lits inférieurs sont beaucoup mieux con- 
servés ; c'est cependant à la profondeur de troi! 
à quatre mètres , sur le territoire de Novilars^ 
que j'ai trouvé une portion d'os empâtée dans 
la terre argileuse qui remplissait le vide d'unal 
érosion i'ormée dans la roche. Ce fragment re', 
courbé, qui paraît avoir appartenu à un animal 
de la grande taille (i), se soutenait assez bia 
avec le degré d'iuimectation qu'il avait dans soi 
gîte ; mais une i'ois desséché , il est deveni 
si friable et si cassant , que toutes mes pr* 
cautions n'ont pu empccher que plusieurs pa6 
celles né s'en détachassent. Je les ai joins au) 
échantillons , que j'ai envoyés , de la terre a 
gileuse et de la roche ci-dessns mentionnée^ 
m'abstenant d'ailleurs de toute espèce de dis 
cussion sur le changement de nature qtM 
cette dernière peut avoir éprouvé en ae aét 
sor^anisant , et me contentant d'avertir qn(( 
le fragment d'os dont je viens de parler, lai 
une effervescence sensible avec l'acide nitriqua 

CO Je compte sur la complaisance et sur les lumièr 
de M. Cuvier , pour nOiis faire connaître , à son retoi 
d^Italie , à quelle espÉce d'animal cet os a pu appartoni 




NOTICE 



Si/Jt les Tourbières du département du Pas- 
de-Calais. 

iu. A.. H. DE Bon mar;o jlngéueur des Mines et. 

t Usines (O- 

iEXT.RAIT.) 

JLiA tourbe est répandue , avec une grande 
abondance, dans le département du Pas-de-Ca- 
lais: des marais de plus de 7300 liectares de sur- 
face ont renfermé cette sulistance dans la plus 
trande partie de leur étendue , et, malgré le» 
normes extractions qui en eut été faites de- 
puis plusieurs sid-cles , plus de cent commune» \ 
tirent encore de ces marais la presque totalifii I 
du combustible qu'elles emploient. Cette refly^ 
source est d'autant plus précieuse au départflf 4 
lUCDt , que le bois y est en général raw et cher^ ■ 
u'on n'y exploite de la houille qu'en 1^ 1 
,pOÎnt , aux mines de ilardingken etRéiyX 
jndissement de Boulogne ). La tourl)i(i:| 
aux liabitans peu fortunés un chauffae^a 
économique et agréable même, quaind eUft'] 
est de bonne qualité ; l'odeur qu'elle exhalç \ 
en brûlant , et à laquelle on s'iiabitue faciler 
mcnt , est plutôt saine que nuisible , et les 
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(1) Ce Mémoire a été rédigé pour ^Ifb ijiséré dans VAn- 
nuain statistique de ce départenient foifr iSio. 
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tableaux de population et de mortalité prou- 
vent que des raarais exploités convenablement 
ne rendent point malsains les pays dans les- 
quels ils sont situés. De plus , la cendre de 
tourbe , engrais salutaire et recherché , est 
encore une ressource précieuse à la fois pour 
le pauvre qui la vend et pour le cultivatenii 
ui l'achète. On en i'ait un usage habituel 
tans le département du Pas-de-Calais et ceUX 
qui l'environnent , et le seul but de vendre 
Jes cendres fait souvent extraire et brûler sut 
place des quantités énormes de tourbes , par- 
tout où le tourbage n'est pas régularisé. 

Ija natui'e et la disposition de la tourb» 
varient beaucoup dans les diverses parties dft 
département , avec elles varient ausfi les mé* 
thodes d'extraction ; mais indépendammeilt dé 
ces différences nécessitées par la nature , ott 
rencontre aussi quelquefois, avec une analogie 
presque parfaite dans les circonstances natu* 
irelles, une diversité très-grande dans l'exploi- 
tation , fondée itnîquement sur l'usage , l'ha*' 
bîtude , la routine suivie depuis plusieurs gé* 
nération» , et qu'il est presque impossible dfl 
faire disparaître. 

Les dîfférens modes d'exploitation peuvent 
se réduire à deux principaux : ou l'on exPi*ait 
la tourbe en prismes quadrangalaires , que l'on 
lait sécher dans l'état où on les a obtenus, ou 
on l'extrait en masses informes , que l'on dé- 
laie ensuite et que l'on pétrit avec de l'eau 
(on noinme cette opération démêler latourbe), 
puis on la mottle et on la fait sécher. 

On doit , en général , employer la première 
méthode quand, on peut épuiser les eaux des 
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tourbières , ce qui se fait à l'aide de seaux à 
bascules appelés trinquebaies dans le pays, 
plus rarement avec des pompes ou des vis 
d'Archimède. On entaille alors la tourbe au 
loucket o\iJeron. Si l'on met la tourbière en- 
tièrement à sec, on extrait le banc entier de 
tourbe au court touchet , par étages d'enTÎron 
3 décimètres d'épaisseur. Si, au contraire, on 
laisse , volontairement ou non , de l'eau au 
fond de l'escavation, (Tn .enlève sous l'eau, 
arec le long tojichet,àes prismes do tourbe qui 
ont jusqu'à 2 mètres de longueur, et qu'onre- 
ctmpe avant de les faire sécher. 

La seconde méthode doit s'employer quand 
îes eaux empêchent de parvenir jusqu'à la 
tourbe. Les tourbières sont alors des étangs 
auxquels on donne le nom de clairs. On va 
chercher la tourbe au fond de ces clairs au 
moyen de pelles de fer recourbées et nom- 
mées dragues , nu de cercles de fer tranchans 
et garnis d'un filet, auxquels on donne aussi, 
mais improprement, le nom do dragues, ou. 
celui à.&Jilets on piilsettes. Chacun de ces ins- 
tmmens est attaché au bout d'un manche plus 
ou moins long, et l'ouvrier, placé sur le ter- 
rain ferme au bord du clair , ou dans un ba- 
teau à sa surface , lance son instrument oblï- 
guement au fond des eaux , coupe et arrache 
i matière tourbeuse et la ramène à lui. Sou- 
v^t, quand son bateau en est rempli, il la 
trajasporte assez loin dans l'intérieur des terres , 
au moyen de petits canaux onjilets qui partent 
de» bords du clair et sont destinés à cet usage, 
alors il démêle la tourbe et la moule. , 

Cet exposé suffît pour faire voir combien ces 
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deux modes de tourbage dii'fèvent : leui's h^^ 
sont souvent entièrement opposés , et les cir^ 
constances avantageuses pour l'un deviennenl 
des olistacles pour l'autre. Le tourbier au lon- 
chet cherche sur-tout à se garantir de l'eaâ 

âui augmente les difficultés et les dépensej 
e ses travaux ; celui à la drague , au con|i 
traire , craint de voir l'eau baisser dans i(Â 
clairs, parce que le transport des tourbes f 
l'étente et leur déchargement deviennent àlort 
li^aucoup plus pénibles, L'un désire une tourbç 
compacte qui se délite peu en séchant j l'au- 
tre , au contraire , veut une toorbe légère (^ 
£i)reuse , qu'il puisse sans peine couper aà 
fond de l'eau et qui se laisse démûLer av^ 
iacïlïté j au reste , ainsi que j,e l'ai déjà ditj, 
quelquefois l'une de ces métbodes est établie, 
et enracinée par l'usage, où l'autre serait peut- 
être plus avantageuse. Le meilleur serait soife 
vent de les réunir toutes deux, d'exploiter le| 
parties supérieures aulouchet et les inférieurej 
a la drague , et c'est ce qui n'est presque nullç 
part en usage dans le départenient. DansqueljJ 
nues communes de l'arrondissement de Bé* 
tlnine , on extrait la tourbe au louchet , puil 
on la pétrit et on la moule, se rapprochant aîna 
du mode d'exploitation hollandais, danslequ^ 
on moule aussi bien les tourbes déjà féronnéei 
que la tourbe extraite à la drague. On amélîon 
ainsi sûrement la qualité de la tourbe ; maïs % 
me paraît douteux que, dans un grand nombre 
de cas, l'avantage qui en résulte puisse com-r 
penser l'augmentation de dépense causée pw 
cette double manipulation. 

La qualité des tourbes dépend principalement 
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de l'absence ou de la présence en plus oumoinjfj 
grande quantité de substances terreuses : ce»k> 
pendant d'autres causes y influent aussi beau-^^V 
coup , telles que la nature des substances végé-»* 
taies dont elles ont été formées, le degré darl 
décomposition et de bituinînîsation de ces subs- 
tsnces. On remarque ces dilfercnces sur- tout 
dans tes tourbes extraites au louchet, o-atourbes 
féronnées. Ainsi, dans les communes de JVIar- 
connelle ( arrondissement de Montrenil ) , et 
Grigny (arrondissement de Saint-Pol), où la 
tonrbe est enfouie sous 2.-4 nit^tres de terre, 
elle est devenue en beaucoup d'endroits com- 
pacte et pesante , on y distingue à peine de» 
indices de végétaux , elle est noire , fort bitu- 
mineuse , brûle avec liamine , presque commO' 
de la houille , et répand une très-fbrle chaleur .f 1 

Plus bas , dans la vallée de la Cancbe , 
spécialement à Maries, aix la tourbe est à la' j 
surface du sol , elle est beaucoup plus légère, 
et les végétaux y sont reconnaissables; elle est | 
moins bitumineuse , mais d'ailleurs ne conte-*J 
nant que très-peu de parties terreuses ; elle esfl 
encore de très-bonne qualité, brûle bien, avec* | 
flamme, mais répand moins de chaleur que- 
la précédente. 

Enfin dans la vallée d'Airon , aussi arron- 
dissement de Montreuil, où la tourbe paraît 
être d'une formation très-récente, ce n'est, àî 
proprement parler, qu'un gazon à demï-dé-» 
composé , elle brûle mal , répand une odeur 
fétide et donne peu de chaleur. 

Aussi dans la vallée de la Candie ,.!es marais 
deBeaurainville et Maresquel ofirent un exem- 
ple de tourbes souillées par beaucoup de parties 
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terreuses ; elles sont blanches et prennent pei 
de reirait par le dessèchement, donnent peu di 
chaleur et point de flamme. Celles de Saucliy* 
Cauchy , arrondi ssement d'Arras , sont dans U 
mêoie cas. 

Pour les tourbes extraites à la drague , c 
tourbes moulées , l'efïet des causes secondair» 
est moins sensible, parsuite des opérations qu'c 
leur fait subir, et qui, en changeant tout-à-faii 
l'aspect de la substance et la cGsposition inté-; 
rieure de ses parties , ramènent les diftërsnter 
espèces de tourbe à une contexture presque 
unilbrme; la pureté de la substance tourbeusi 
forme la principale cause de la bonté de cei 
tourbes. Elles prennent toujours beaucoup plui 
de retrait, en séchant, que les tourbes iérouf 
nées , ce qui tient à la grande. quantité d'eaq 
qu'elles contiennent. Dans les bonnes tourbe$ 
de cette espèce , ce retrait est tel , que chaqus 
dimension diminue souvent de moitié ^ ce qiM 
réduit le volume au huitième de celui du moula. 
On peut citer , comme exemples de tourbefl- 
moulées excellentes , celles d'Ecourt - Saint- 
Quentin (arrondissement d'Arras), et celles 
de Brème (arrondissement de Saint - Orner) ». 
sur-tout les premières, qui sont plus bituinl-i; 
nisées , et brûlent comme celles de Marcqn-^ 
nelle. Au contraire , les tourbes moulées très»i 
impures, que l'on fabrique à Sailly-Labourse» 
Cambrin et autres communes de l'arrondisse- 
ntent de Béthuue , qui sont grises , terreuses 
et ne prennent presque aucun retrait , s'aUu , 
ment avec Ja plus grande difficulté , rougissent'' 
à peine , et ne donnent jamais de flamme. 

Aucune de ces tourbes n'est pyropliorique > 
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dire f susceptible de s'enflammer spon- 

tourbières du département du Pas-de- 
invent être distribuées en neuf groupes 

taiiée de la Scarpe ( arrondissement 
d*Arras^. 

teux rives de la Scarpe , depuis Arras 
sa sortie du département, à Corbehem, 
irdées de dépôts tourbeux , sur une 
ir de plus de 2. myriamètres (5 lieues) , 
me largeur qui varie de 200 à i5oo mè- 
1 plus grande partie appartient aux 
Des riveraines, savoir: Saint- Laurent ^ 
, Feuchy , Fampoux , Rœux , Pelves ^ 
in , Hamblain-lcs-Prés , Biuche, Vitry, 
es et Corbebem. Ces marais communaux 

une surface totale d'environ 85o bec- 
pu plus de 2000 mesures du pays, con- 
çu ayant contenu presque partout de 

! assez abondamment pour être exploî- 
avantage : entre eux , sont intercalas 

i marais particuliers où l'on extrait 

la tourbe. 

lisseur du banc de tourbe n'est rie.n. 
jue constante : en quelques endroits elle 
ique nulle , en d'autres elle est de 4 » 5 
l'à 6 mètres. L'épaisseur du déblai su- 

, qui est composé de terre végétale 
■île , varie aussi de 2 décimètres à a 
. La tourbe repose communément sur 
me ou argile calcaire, 
ualité de ce combustible est aussi très- 
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Tariable : on peut pourtant dire, en. général, 
qu'il est de bonne qualité dans la partie sup^ 
rieure de la vallée , c'est-à-dire à Sc.-Laurent] 
Athies , Feuchy, Fainpouset Rœux. La tourbe 
est assez compacte et noire , elle contient quel 

3ues coquilleslluviatiles et peu de débris visible 
e végétaux ; elle répand assez de chaleur a 
brûlant , et donne une fumée épaisse. Dans le 
autres communes, la tourbe est moins bonu^ 
moins compacte et répand moins de chaleur 
elle est très-mauvaise à Plouvain et à Biache. 

Dans presquetoutes ces communes, la tourbe] 
est extraite à la drague , et moulée. A Pelves 
Biache et Plouvain, on l'extrait au louchet,e 
on nomme palées les prismes-de tourbe qu'mJ 
obtient. Cependant , quand la matière a trop) 
peu de consistance pour conserver la forme qui 
lui donnerait le louchet , on l'extrait en boue 
soit au louchet , soit à la drague ; on en formi 
un tas aplati, sur la surface duquel on trace 
des raies, et quand elle est un peuséchée, 
on la recoupe, suivant ces raies , en tartes ou 
parpagnons. Cette méthode est employée assez 
généralement dans la vallée, pour façonner 
ia mauvaise tourbe qui quelquefois recouvre 
la bonne , ou se trouve au fond des clairs aban* 'î 
donnés depuis long-tems. 

La rivière de Scaipe étant transformée, à 
partir d'Arras , en un canal de navigation , ses 
eaux se trouvent élevées à une hauteur plus 

frande que celle que la nature leur avait donnée. - 
robablemeiit le sol même du canal s'est ex- ■ 
haussé, en raison du ralentissement que les -' 
écluses ont apporte à la -vitesse du cours d'eau} " 
de sorte que, maintenant, les marais situés 

sur 
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: ses bords se troutcnt, en beaucoup d'en- 
droits, plus bas que le niveau du canal, ce 
f]ui nuit beaucoup à récoulement de leurs 
Eaux. Cet effet est sur-tout sensilde sur la rive 
droite delaScarpe. Les eaux, qui sortent de tous 
les maruis situés de ce côté , au lieu d'aller se 
réunir à elle, forment un ruisseau nommé le 
' Trînquïs (a) , lequel a'éloignant de plus en plus 
de la rivière dans laquelle il semblerait devoir 
se jeter, sort enfin du bassin de la Scarpe, et 
va verser ses eaux dans la Censée, 

On ne peut donc prévoir la possibilité d'assé- 
cher ces marais , qujyn y amenant les eaux de la 
Scarpe , lorsqu'eUeB sont sales , au moyen de 
rigoles avec prises d'eau à écluseltes ; mais ce 
moyen ne peut malheureusement être mis en 
pratique que dans très-peu d'endroits, parce qne 

Eresquepartoulil existe encore au fond des clairs 
eaucoup de tourbe, qui serait perdue si on la 
recouvrait en amenant les limons de la rivière. 
Cet état de choses provient de ce que , en gé- 
néral, le tourbagen'a été soumis à aucune règle, 
sur-tout pendant la révolution , et que chacun 4 
étant libre d'exploiter autant qu'il voulait , et 
comme il voulait, on s'est contenté , quand Iç 
banc de tourbe était épais , d'en extraire la 
partie supérieure : de cette manière , on a 
abîmé en peu de tems de superbes marais , et 
formé les vastes étangs qui en couvrent la sur- 
iace. La commune de Saint-Laurent offre un 
contraste fra ppan t avec cette dévastation presque 
générale ; son marais n'est que de 7 hectares et 
demi, sa population est de plus de sept cents 
individus ; on a commencé à y tourber en 1791 , 
■et, depuis cette époque , grâce h la manière sage 
yolitme a6. I 
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et prévoyante dont le tourbagey a toujonr» 
administré , le marais a continuellement fbni 
le combustible nécessaire au chaufïage des I 
bitans , et il le fournira encore loiig-tciiis ; l'i 
traction , toujours poussée jusqu'au fond 
banc de tourbe, n'a produit qu'un clair 
faible étendue ; chaque année , les terres 
de découvrage produites par les nouvelles e 
cavations servent à recombler une partie 
clair formé dans les années précédentes, et 
totalité de ce clair se remplira facilement, 
sans aucune perte , aussitôt qu'on voudra 
amener les eaux de la rivitre. 

ao. Vallée de la Censée {même arrondisse- 
meni). 

Les bords de la Censée , ainsi que ceux 
l'Hirondelle et de l'Agache qui y affluent, s( 
couverts de vastes marais qui renferment de 
tourbe presque par-tout ou on ne l'a pas 
core extraite : plus de 9O0 hectares de ces 
rais tourbeux appartiennent aux commu 
d'Etaing , Eterpigny , Dnry, Tortequenn 
Saudemont, Palluel, Ecourt-Saint-Quenti 
Rumaucourt, Oisy , Saule Ky-Cauchy etBan ' 
Ceux des rives de la Censée ne sont séparés q 
par de grands marais particuliers , aussi tOi 
beux, et par ceux de la commnne de l'Ecli 
(département du Nord) , qui, autrefois indi' 
avec ceux de Torquenne , Eterpigny , Etai 
et Dury, se trouvent aujourd'hui enclavés dl 
le département du Pas-de-Calais. 

Les marais de ces dernières communes < 
(Sté horriblement dévastés pendant la révol 
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ni f il y existe un à trois mètres d'assez 
>nne tourbe sous un à deux, mètres de déblai : 
B l'extrait à la drague, et on la moule. Ici, 
' dessèchement s'opérera presque de lui seul, 
!ir l'action lente de la iiature , et les herbes 
ombreuses qui croissent, meurent et se suc- 
rent au ibnd des eaux , ont déjà converti 
D prairies une partie des terrains tourbes dé- 
nis trente ans. Plus bas , les marais continus de 
audemont, Bcourt-Saint-Quentin et Palluel, 
firent un étang d'environ 3oo hectares de 
orfkce, et dont la profondeur, qui varie de i 
çmètres, est uniquement la suite des énormes 
xtractions de tourbes qui y ont été laites (A), Le 
ourbage était déjà en vigueur dans ces cora- 
annes vers le milieu du douzième siècle , et il 
Bt probable que son orieine remonte beaucoup 
laslieut. Toujojïrs continué depuis , on ne peut 
lins le considérer ici , non plus qu'à Rumau- 
»urt et à l'Ecluse , comme un moyen de pour- 
'oir au cbaufïàge des habltans ; mais il est de- 
renu un moyen de subsistance , une proiession 
K>ar une grande partie d'entre eux. Il a aug- 
menté la population de cette contrée d'une ma- 
nière tout-à-fait disproportionnée avec l'éten- 
due et la fertilité des terres (le seul village 
fi'Ecourt-Saint-Quentln renferme plus de 2000 
Individus), et c'est presque le seul travail auquel 
ie grande portion de cette population puisse 
1 veuille se livrer, dans les intervalles que 
sent les grands travaux agricoles. Jls sont 
s ce métier aussi hardis qu'habiles , et vont , 
|^efrêlesbatelets,cherclieravec des dragues, 
jo ou 13 mètres de longueur, la tourbe qui 
^ trouve encore au fond de leur immense 
• I 1 
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clair. Ce coinLuslible paraît loin d'y être épmt 
on ne connaît pas la limite de son épaisseur 

ela 



et i! seiiibte (jue la qualité en devienne meill 
à mesure qu'on s'enfonce davantage. Qnoign 
cette qualité soit variable dans les différent* 

Earties du marais, on peut dire qu'en génélt 
i tourbe de ces grands étangs est excellenl 
lorsqu'elle n'est point souillée par des alluvion 
qui s'y déposent pendant les débordemens d 
la Censée ; elle est noire et compacte , contienf 
quelques coquilles et très-peu de débris vistbiet 
de végétaux, brûle avec beaucoup de ilainme; 
répand une l'orte chaleur, et laisse une cendp 
grisâtre peuaiiondante, très recherchée comml 
engrais ; aussi vient-on de fort loin acheter cei 
tourbes au prix de 1 8 à 20 francs les 6 mille , 
qui forment une voiture à quatre chevaux. 

On ne peut pas songer à envaser ces vastei 
marais tant que la tourbe n'en sera pas entière* 
ment épuisée, mais il serait peut-être possibli 
de baisser de quelques mètres le niveau de leurs 
eaux , et par conséquent d'en assécher entière- 
ment une partjp, eu i'aisant passer sous la Censée 
un conduit voûté qui irait aboutir sur la riv« 
gauche dans des canaux, lesquels se réuniraieni 
plus loin à la rivière , au-dessous des moulini 
qui obstruent son cours. 

AOisyetàBaralleoneïtraitaussi,àladragu^ 
une tourbe d'assez bonne qualité, A SaucKyi 
Cauchy, au contraire, on féronne une tourbj 
grise , crayeuse et coquillère, qui brûle à peiiie^ 
et laisse une cendre très-volumineuse peu es^ 
timée , mais que cependant les cultîvateu: 
achètent encore. 
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3". Vallées du Souciiez et de la Deule 
(^arrondissement de Béthune\ 

Les communes d'Avion ( arrondissement 
d'Arras) et de Lons , Loison , liâmes, Sal- 
laiflt^ Koyelles-sous-I>ens , Fouquières , Monti- 
gny , Billy-Montigny , Héiiin-Liétard , Noyelle- 
bodeault, Courcelles, Gouriîère, Annay, Ven- 
din-Ie- Vieil , Pont-à-Vendin , Meurchin, Billy- 
Berclean , Hulluch , Benif'oritaine et Wingte 
(arrondissement de Béthune), étaient autre- 
ibis propriétaîres de plus de 11200 hectares de 
marais dont une portion considérable renfer- 
mait do la tourbe. Presque tous ces marais ont 
été parta£;és , et la tourbe en a été extraite 

Eour la plus grande partie. Cependant à Leus , 
oison, Ifarnesj et dans uu petit nombre d'au- 
tres endroits , quelques particuliers n'ont pas 
encore achevé d'extraire leurs parts. L'épais- 
senr da banc de tourbe est , en général, de 
moins d'un mètre, dans ces portions où ells existe 
encore ; elle est d'ussez médiocre qualité : on 
l'extrait au louchet, puis on la démêle et on 
la moule. La plupart des terrains exploités sont 
anssîtôt rendus à l'agriculture, 

Les étangs ou clairs existans dans ces marais, 
sont, en général , restés en commun, et les Iia- 
lûtans vont y extraire à la drague une tourbe 
boaeuse, très-mauvaise, qu'ils raoulentet brûlent 
presqu^uniquement pour enobtenir et vendre les 
cendres encore très -recherchées dans tout le 
pays. lise faIt,sur-toutàAmiay,des extractions de 
ce genre très-considérables , et une grande partie 
des cendres est transportée à Arras. On en fait 
IS 



i'H 60RI. ESTOURHIÈRES 

aussi àCourcelles , àBiny-Montigny^Noyellq 
sous-Lers , etc. et clans le grand étang oitJ?( 
deJKingle, qui appartient à la commune oé c 
nom, et à celles tle Meurcliin , Billy-Bercleaa 
Douvrin, Hulluch et Bénifbntaîne. 

4°. Vallées de la Lawe et de la Loaane 
{^arrondissement de Béthune"), 

Ce groupe de marais tourbeux est sitBé 
i'entour et à peu de distance de la ville deB 
thune, et appartient pour la plus grande part 
aux communes de Fouquereuil et Annezin-8iJ 
la Lawe, Nœux, La Bourse, Verquigneul,Ve 
quinet Beuvry-siir-1 a-Lonane , Sailly-la-Boursi 
Cambrin , Annequîn et Vermeille sur d'autr 
ruisseaux voisins. La surface totale de ces 
rais communaux (celui de Vermeille est 
partagé) est d'environ sSo hectares, dont 
jilus grande partie est sous les eaux. On y c 
trait de la tourbe depuis long-tems , mais 
sont presqu'entièrenient épuisés. Cette toof 
est de bonne qualitéàNœux, La Bourse etV< 
quigneul , moins bonne à Verquin , Beuvr 
Annezin et Fonquereuil , très - mauvaise 
Sailly, Annequin et Cambrin : celle-ci , qa'( 
n'extrait plus qu'au ibnd do clairs trèa-ancie 
nemeutexploités , est blanche, terreuse, lourd 
ne s'enflamme jamais et brûle à peine. La pi 
mière , au contraire , est noire , légère et brû 
assez bien , mais elle est peu compacte , et 
l'inconvénient do se réduire en poussière , 
elle reste exposée au soleil ; il faut donc l'en! 
ver presqu'aussitût qu'elle est sèche. 

Dans tous ceux tle ces marais où l'on pc 
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connaître l'épaisseur de la tourbe , elle varie de 
i à 4 mètres : partout on l'extrait il la drague, 
et on la moule. 

Dans les marais d'Annezin et Fouqucreuil, 
, les parties exploitées se remplissent peu à peu 
' et assez facilement. On peut encore liàter cet 
eftet en y amenant les eatuL de la Lawe quand 
elles sont chargées. Malhetu-eusement ceux des 
autres communes n'ofï'rent pas les mêmes laci- 
lités , et on doit craindre de les voir^pour bien 
long-tems , perdus pour l'agriculture. 

5". Bassin de la Lys , {^arrondissement de 
Béthune). 

Beaucoup de tourbières particulières existent, 
soit dans la vallée de laLys , soit dans celles qui 
■yafïIuent.On remarque aussi de ce côté : l'.les 
marais communaux tourbeux de Blessy et do 
Norrent- Fontes , d'environ 5o hectares de su- 
perficie , où la tourbe , d'assez bonne qualité 
mais peu épaisse,estpresqu'entièrement épuisée. 
Ces tourbières seront probablement faciles à 
assécher^après leur complette exploitation, a". Le 
I marais communal de LiUers, dans lequel il va 
I être entrepris une exploitation de tourbes dont 
I les produits seront [destinés à Ja réparation de 
Ll'église de cette ville. 

^wA". Vallée de Calais l^arrondissemens de 
^V Saint- Orner et de Boulogne ). 

' Je désigne sous centfirnune grande zônede ter- 
rain tourbeux, qui s'étend depuis Ardres jus- 
i^u'aupr^s de Calais, surunelongueurdeiSkilo- 

14 
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mètres, et souvent plus de looo mètres de îai< 
çeur. Quoique forniant la partie la plus basse 
cle toute la contrée environnante , elle n'est tra- 
versée par aucune rivière , seulemeut le petit 
r'uisseau de Ham la borde vers le Sud-OuesL 
H haraît que ce terrain était autrefois sous la 
luçrr. Plusieurs personnes pensent qu'il formait 
lé sinus ictius , qui s'étendait, suivant elles f 
jusqu'à Saint-Oiner. II est maintenant coupé 
par plusieurs canaux dont les plus considérables 
sont cetix de Guines à Calais, d'Ardres à Marck, 
et de Calais à Saiiit-Oincr. Continuellement ma- 
récageux , il est presqu'enlîèrement couvert 
d'eau pendant la moitié de l'année. 

Les rnarais,autrefbis communaux, de Brêméa,* 
■Ardres et Balinghem^ (arrondissement de Saint- 
Omer), Andres, Guines, Ham ,Saînt-TricaS) 
Nielles, Coulogne, Frétbun et Coquelle (ar* 
rondîssement de Boulogne) , composent la plul 
grande partie du fond (le cette large vallée , et 
forment une surface à-peu-près continue d'ed}* 
■viron 800 hectares, qui, presque partout, p 
ferment ou ont renfermé de la tourbe. £ntr^ 
eux'sont intercatlés plusieurs propriétés parti- 
culières aussi tourbeuses on tonrbées. ' ' 

Les marais de Ham, Saint-Trîcas, NiellesJ 
CouIogne,FréthunetCoquelle, autrefois indîvki 
entre ces six communes, ont été partagée^ 
entre elles par portions égales, en 1786. Depuis; 
la révolution , ils ont été , ainsi que ceux Aé. 
autres communes de la vallée , partagés indi* 
vldueilement, on vertu de laloidu 10 juin 1793^ 
et on y a fait continuelfeuient, depuis lors, def 
extractions énormes de tourbe , sur-tout dans 
les communes de Guines , Andres, Baringhein^ 
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leirie et Aritlres.Xci, la tourbe a 4> 5, <5mè- 
ï et plus encore d 'épaisse iir , et vient sou- 
Bt jusqu'à la surface du sol ; on l'exploite à 
Wisette , et on la moule : elle est de la meil- 
ire qualité. 

les vastes clairs que ces grandes excavations 
Komiés, et qui s'augmentent encore chaque 
«e, pourront peut-être un jour se remplir 
'e d'allu viens qu'oii aura soin d'y amener j 
k cette opération ne pourra pas encore s'exé- 
' d'ici à long-tems j il eét même difficile 
pprévoir la jiosslbilité , si le partage de ces 
«is reste maintenu , et s'il continue à y avoir 
iratant de centres d'exploita-tion et autant d'in- 
térêts divers que de propriétaires. 
' En descendant la vallée , on voit la tourbe 
diminuer beaucoup d'épaisseur, A Coulogne , 
Coquelle et Fréthun , elle n'a , en général , que 
Wielqucs décimètres ; mais elle est presque tou- 
l)onrs située très-près de la surface du sol. Cette 
■dispositionfaitqu'onrexploîteauloucliet.Dans 
les endroits où l'on rencontre plus d'un ou deux 
fers de tourbe , l'affluence des eaux oblige à ex- 
traire à la drague et à mouler les parties in- 
|iërïeures. Cela a iicu sur-tout dans les marais 
'MeNielles ctSaint-Trîcas, et dans les tourbières 
^'^jarticuliéres en exploitation sur le territoire de 
ii*es deux villages. 

• Outre ces communes, celles do Saint-Pierre, 
iJHarck, Guerap, Ofkerk , Saint-Omer-Cappel, 
'■Tîouvellc-Eglise, Vieille-Église, Saint-Nicolas> 
Nord-Kerke et Audrnick , contiennent, dit-on, 
d'immenses marais particuliers qui renferment 
généralement un à deux mètres de tourbe. On 
n'en exploite qu'àGuemp, Audnuck et Nord- 
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Kerke , parce qae cette tourbe est recouveH 
de 1 à 3 mètres de terre , et que cette dilHculU 
fiutlit ponr ne pouvoir soutenir la concurrenci 
des extractions, aussi faciles que noiubreusefti 
des communes de Brèmes, Ardres et Guisnes* 

7". Vallées de la Ternoise et de la Canck 
( aiTondissemens de Saint - Pôl et Jifm 
treuil). 

Dans une longueur de 28 kilomètres envin» 
les marais communaux de Blangy et Griei 
(arrondissement Je Saint-Pôl), et ceux'deHuT) 
Saint-Leu, Marconnelle, Giiisy , Plumoisoi 
Bouin,Aubin-St.-Vaast,ContQB,Ecqueraicoiil 
Maresquel,Beaurain,rEpinoi,Brimeux,Bea3 
mery, Maries, Montreuil, Neuville, La Mail 
laine et Atiii, (arrondissement de Montreuîl 
forment sur les bords de ces deux rivières >, 
Gur-tout à partir de leur réunion, une sux£aj 
à-peu-près continue de plus de 1300 hectare 
sous laquelle s'étend presque partout un baj 
de tourbe aujourd'hui bien morcelé par ■ 
extractions qui ont été laites depuis long-teai 
et sur-tout depuis la révolution. Son épaîsseï 
et celle du déblai supérieur varient, l'une 
l'autre, de 5 décimètres îl 3 mètres, et ces y 
nations sont quelquelbis considérables dansi 
terrain très-limité. La tourlje y est , en gé 
ass«?z bonne, elle est même excellente dans 
partie supérieure dc'la vallée , sur-tout à Mi 
connelle, Huby-Saint-Leu et Grigny; elle l 
que l'inconvénient d'être très-altérable à !'( 
quand elle est sèche : à Maresquel, Beann 
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TÎiie et l'Epijioy , elle est grise et chargée tle 
parties terreuses. " 

Partout rextraction s'opère uniquement an 
lOQchet. A Maries, la grandeur des ctairs rend 
leur épuisement impossible, et le long louchet 
ne suffit pas pour extraire toute l'épaisseur du 
banc de tourbe ; on est donc obligé d'en laisser 
une partie , qui ne serait pas perdue si l'on, 
avait l'usage de' la drague et du moulage. 

La multitude des excavations irréguliéres 
qu'on a creusées dans cette vallée, pendant la 
révolution, peut heureusement se combler avec 
facilité en y amenant les eaux de la Canche, 
quand elles sont sales , ou celles des ruisseau 
qui y affluent. Des améliorations considérabl 
ont déjà eu Heu dans plusieurs communes" 
entre autres A Marconnelle , où des terrains dé- 
vastés et criblés de trous assez profonds, ont 
été rendus, depuis quelques années, à l'agricul-' 
I ture , et sont aujourd'nuï couverts des plus 
' riches moissons et des plantations les plus belles. 

I' Les marais de Montreuil ot de quelques com- 
munes voisines, dont le partage n'est pas en- 
core délioitivement annulé, ofl'rcnt aujourd'hui 
le triste exemple de l'état duquel ceux de Mar- 
GOtinelle ont été tirés. 
Les débordemens fréquens de la Canche , 
causés par les sinuosités ae son cours , les usur- 
' pations des riverains, et l'élévation desv.innes 
"-' de plusieurs moulins qu'elle fait tourner, inon- 
^ ' dent et dégradent souvent cette vallée. On es- 
\ père d'heureux résultats des travaux entrepris, 
ij an-dessousd'Hesdin,pour remédier à ces incon- 
I Téniens. 
H II existe, en outre, beaucoup de tourbière» 
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particulières dans les vallées de la Tei 
de la Candie , ainsi que dans celles qui s'y 
nissent. 

Dans la vallée de la Course , on remarque 1( 
marais partagés, peu considérables, des 
munes a'£trée et Etréelle. 

8". Viillée de l'Aziihie {^arrondissemens i 
Saint-Vol et Montrezill). 

L'Authie , qui sépare le département du Pa 
de-Calais de celui de la Somme , est bordée çi 
ses deux rives do prairies marécageuses r 
renferment, dans iieaucoup d'endroits, i 
tourbe fibreuse, légère et de médiocre qual^j 
Son épaisseur, ainsi que celle du déblai sup 
rieur, varient de quelques décimètres à dej 
- mètres ; on l'extrait au louchet', mais en gép 
rai péniblement, vA la grande abondance c 
eaux. ' ,, 

Dans le département du Pas-de-Calais, c*e 
à-dire sur la droite de la rivière , on tour 
dans le marais communal d'Auxy-Ie-Cliâtei 
de i6y bectares de surface, ainsi que dans, 
marais partagé de Poncliel , de 74 beclaj 
( tous deux arrondissemens de Saint-Pôl ) , c^ 
beaucoup de propriétés particulières, et danSii 
grandmaraisde4oohect.,appartenantauxcpi 
munes de Saulcboy , Miiintci:..\ , Rousseot^ 
Nempont-Saint-Firmin ( arroniiissement 
Montreuil). Mais ce dernierestcontînuelleii] 
inondé , et les communes propriétaires ne pc; 
vent en tirer presque aucun parti , soit comi 
tourbière , soit comme pâturage. On s'occupe ( 
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projets d'assèchement pour cette vallée : leur 
réussite serait d'nn bien grand intérêt. 

19". Vallée d'Alron {^arrondissement de 
Montreull). 

Entre les deux villages d'Airon-Saint-Waast 
et Airon-Notre-Dame , sont des sources très- 
abondantes , connues sous le nom de sources 
d'AiroTt : elles donnent naissance à une petite 
rivière qui, autrefois, se jettait dans la iner 
près de Berk ; mais les sables des dunes ayant 
comblé son embouchure , ^es eaux ont du se 
répandre hors de ses bords, et chercher à se 
iaire jour ailleurs. Le lieu de leur source étant 
^^4teu-prâs à égale distance de la Canche et cIq 
^■tnthie, elles se sont écoulées des deuxcôtés^i 
^^t plusieurs petits ruisseaux ; ceux-ci ont fio^V 
Hjjrse réunir en deux canaux principaux , dont^ • 
Tan allant vers le Nord , se jette dans la Canche 
à Trépied , et l'autre coulant au Sud , se verse 
àGrosflier dans l'Authie. Tout ce terrain a si 
pen de pente que la manière dont les branche^ 
principales des ruisseaux sont curées , déter- 
mina souvent les eaux des sources à se porter 
loit vers le nord , soit vers le sud. Il n'est donc 
pas étonnant si la vallée , qui s'est ainsi formés 
aa pied des dunes , parallèlement au bordde la 
^ mer , est devenue en peu de tems couverte de . 
j marécages, qui eux-mêmes se sont bientôt remt J 
4 plis d'une espèce de tourbe mousseuse. Cett^ J 
h tourbe n'est encore qu'à demi-formée , et plna j 
■', semblable à un assemblage de racines de gazons \ 
qu'à une tourbe véritable ; elle couvre presque 
toubelasurfacedç la vallée, et a, sur toute cette 
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D'un autre côté, ces io5,6i6 stères de boô 
coûteraient, au prix moyen de 16 francs le stère 
i,68ç),8a6 francs; la valeur des 101,840,001 
tourbes extraites n'est, au contraire, que d< 
4^7,892 iirancs j il y a donc , pour les consom- 
mateurs , économie de 1,201,964 francs. Cettf 
économie est même proportionnellement plui 
considérable pour les habitans des io3 commu- 
nes reprises au tableau , puisqu'ils ne payent la 
tourbe nécessaire à leur chauffage qu'au prix 
d'extraction j et, si l'on suppose (ce qui est à^ 
peu-près exact), que Je quart seulement de 11 
totaUté des tourbes extraites est vendu horsdes 
communes, on calculera aisément, au moyens 
du tableau , qu'il résulte , pour les trois quarla 
restans, un nouveau bénéfice d'environ 200,000 
francs. Ainsi , l'économie produite par le cbauf- 
fkgeàlatourbedans ces io3 communes,s'élève, 
d'après ces données, aune somme de 1,101,47a 
francs qui se répartit entre la classe indigente 
d'une populatîonde 76,532 individus. Pour les 
consommateurs du quart vendu, qui sont le* 
habitans peu fortunés des villages voisins , celte 
économie est, d'après les mêmes bases, de 
300,491 francs : le total de ces deux sommeS' 
est de 1,401,964 francs. 

Enfin , il iaut encore prendre en considéra- 
tion les cendres produites par la combustion 

ie bois exploilé uniquement pour le chauffage , produit .n^H 
60 sières de bois on 480D fagots. Cette donnée me parait 
bien faible , et je crains qu'il n'y ait erreur , d'autant plu '^ 

3ue des renseigneinens qui me sont venus posiérleurement , 
'autres parties du département, indiquent un lÉsultat 
quatre Ibis pUi considérable. 
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ipvsque partout dans le sable , à une profondeur 
qui Yarie de a décimètres à plusieurs mètres , 
une couche de sable bitumineux mêlé de beau- 
coup de bois fossile et de débris de plantes : 
cette couche a tantôt 2 décimètres , tantôt près 
d'un mètre d'épaisseur. Dans les endroits où 
elle est près du jour, les habitans des villages 
de Camiers , Dannes et Neufchâtel , viennent 
l'exploiter pour leur chauffage ; ils enlèvent le 
fiable à la bêche, et le bois fossile à la pioche. 
Ce combustible, auquel ils donnent à tort le 
nom de tourbe , a besoin , pour sécher , de rester 
long-tems exposé au soleil ; il durcit alors beau- 
coup , et brûle ensuite assez bien ; mais souvent 
une forte marée vient recouvrir de plusieurs 
pieds de sable les endroits où la couche bitu- 
mineuse se montrait presqu'au jour, et en ren- 
dre l'exploitation impossible. Souvent aussi, 
par un effet contraire , elle la met à découvert 
aux endroits où les timides exploitans n'osaient 

Îiasla chercher. Heureux, quand les flots, sou- 
evésparles tempêtes, ne viennent pas enlever 
jusque sur le rivage les monceaux qu'on 7 
fait sécher , et ne détruisent pas en un instant 
~ uit de plusieurs mois de travail. 



^fruil 



Administration des tourbières. 



Le droit de tourbage étant réservé commQ 
une faculté inhérente à la propriété territoriale, 
par l'article 2 de la loi du 28 juillet 1791 , et 
aucune restriction n'étant mise à cette disposi- 
tion , les particuliers propriétaires de marais 
tourbeux en ont joui jusqu'à présent entière- 
ment selon leur volonté , et ce n'est que sou* 



l44 son LES TOUBHrÈRES 

lerapport de la sûreté etde la salubrité publique! 
que leurs tourbières peuvent être inspectées pa 
l'administration , qui n'a même que peu oi 
point de renseignemens exacts sur la plupai 
de ces établissemeus (i). 

Il n'en est pas de môme des toui-bîères coin 
munales qui peuventet doivent être administrée 
par le Gouvernement pour le plus grand avan 
tage des communes : la plus grande partie de! 
marais tourbeux du département du Pas-de- 
Calais sont dans ce cas. Dans presque tous ces' 
marais, chacun des habitans des commune^ 
atixquelles ils appartiennent, a, pendant la rê 
volution , extrait autant qu'il a voulu , et san 
aucune règle; môme beaucoup ont été parta 
gés comme les autres biens communaux, mal 
gré la réserve spécifiée par l'article 9 de la pre 
mière section de la loi du 10 juin; 1793 , à Vé 
gatd de tous /es terrains renfermant des subs 
tances minérales , dont la valeur excéderai 
celle du solj ou qui sont reconnues d'une uti 
Lité générale pour la commune. Les partage 
ont encore favorisé les dévastations qui, dari 
plusieurs endroits , ont presqu'anéanti , en ■a%\ 
d'années, ce qui devait fournir une ressouro 



(0 Nous rappellerons ici que le Ministre de llntérîei 



z Préfets des départ 

Îui est relative il' ex traction de la tourbe, 
'Instruction sur les Tourbières , publiée 
Mines. Dans cette instruction , que noui; 
ce Jpurnal , on s'est attaché à faire connai 
qui concernent rexiractioji des tourbe 
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de plusieurs siècles. Depuis la cessation des dé- 
sordres révolutionnaires, M. le Préfet du Pas- 
de-Calais s'est occupé, saus relâche, des irioyeii s 
d'arrêter et de réparer, autant que possible, les 
maux produits par ces exploitations irrégulières. 
La plupart des partages des marais à tourbes 
faits illégalement ont été annulés , ou le sont 
encore tous les jours, et les communes sont ren- 
trées en jouissance de ces propriétés. Cette jouis- 
sance même est restreinte dans des bornes vou- 
lues par l'intérêt public, et iixées par divers 
arrêtés, notamment par celui du 4 janvier 1808, 
qui détermine les Ibrmalités à remplir pour ob- 
tenir l'autorisation de tourner, et les quantités 
de tourbes auxquelles les communes peuvent 
prétendre, à raison du nombre de f^imilles 
qu'elles renferment, et du nombre d'individus 
dqnt chaque famille est composée. Des arrêtés 
particuliers appliquent annuellement à chaque ■'■ 
commune ces dispositions générales, et iixeni 
la quantité et le mode de l'extraction, ainsi ijue la 
répartïtidn des tourbes. L'exploitation se fait y 
Suivant les convenances locales , tantôt par ad- 
jadication au rabais , à tant par mille ; tantôt 
par les habitans eux-mêmes , mais sous la sur- 
veillance d'un régisseur. L'Ingénieur des Mines, 
fixé dans ce département par S. E. le Ministre 
de l'Intérieur , sur la demande de M. le Préfet, 
détermine au printems , dans chaque marais , 
l'endroit où l'extraction devra être faite, et la', 
place ordinairement dans les parties les phiSj' 
endoramagées , soit k la suite d'anciennes ex- 
cavations, soit sur les banquettes qui s'y trou* î 
vent éparses ; U en règle l'étendue , d'après l'é- 
paisseur du banc de tourbe, déterminée par des 
yolume 36. K 
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soudages , et d'après la quantité dt- tourbes ç) 
revient à la commune; il trace cet etnparqn^ 
ment sur le terrain , eti'aït frapper des piqM 
à ses angles. Dans le couran I de l'été, îl8iu:vail 
l'extraction, dans ses tournées, et corresp" 
avec les régisseurs tjui sont sous ses ordres. 
Automne , il fait, dans chaque commune, le d 
nombremontdcs tourbes extraitcsetle récol 
ment des terrains eraparqués, et accorde, 8*i 
y a lieu , la permission d'enlever les toui'be 
aux conditions énoncées dans les arrêtés d'( 
torisalion. Il détermine ensuite avec MM. 
Maires les travaux d'amélioration, utiles 
exécuter sur chaque marais , et les plantatio 
qu'on peut y faire, afin d'assurer autant qi 
possible, à la commune , des moyens de chan 
rages futurs , lorsqu'elle détruit peu à pett 
combustible qu'ellepossède aujourd'liui.L'ei 
cation de ces divers travaux est déterinïnéè"pi 
M. le Préfet, Les fonds qu'ils nécessitent, aii 
que les frais d'inspection et de surveillance! 
cale , sont fournis par une légère taxe ati nul 
de tourbes. Quelquefois, quand la tourbe 
a.ssez abondante pour assurer le chautfage 
habitans pendant une longue suite d'ànnt _ 
et quand il y a des facilités pour recombléi? 
rendre à la culture le terrain tourbe, ou an 
rise la commune à faire extraire par adjudic 
tiou au rabais , et vendre ensuite par adjudi* 
tion à l'enclière , une quantité déterminée 
tourbes. Le produit de cette extraction est C 
sacré , soit à suppléer à la taxe ci-dessus mi 
tionnée , soit à quelque dépense communB 
urgente. , 

Telles sont les mesures principales adopii 
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t)arM . le Préfet pour radministration du tour- 
bage. Le zèle avec lequel ce magistrat a été se- 
condé par M. Lelivec de Trézurin , Ingénieur 
des Mines, envoyé dans le département du Pas- 
de-Calais en mars 1807, a sensiblement contri- 
bué à en assurer l'exécution et le succès (i). 



SUPPLÉMENT. 

A ce Mémoire sont joints deux tableaux que 
le format de ce Journal ne permet pas d*y in- 
sérer. Le premier indique, pouf cnacune des 

(1) Une «ort prëaiaturée nous a enlevé M. Lelivec. Ca 
jeane ingénieur, adoré de ses parens ^ estimé de ses chefs) 
chéri de ses camarades , aimé et considéré de toutes les per- 
sannes qui avaient des relations avec lui , semblait destiné 

I devenu i^oMneur* dé eoii corps. Quelques Mémoires de 
lai , insérés à diverses époques dans le Journal des Mines ^ 
d'autres plus noiùbreux que le Conseil des Mines possède ^ 
ne peuvent donner qu'une faible idée des talens que lui con- 
naissaient ceux qui ont long-tems travaillé avec lui , talens. 
moins pfécîeuk encore qtie son caractère n'était aimable. 

JW conservé dans cette Notice plusieurs passages du Mé« 
flaira sur l^s ïourbières du département quUl a écrit; dans 
le COUTS de l'automne de 1807 \ et qui a été inséré dans VAn^^ 
nuaire statistique de 1808. Ce Mémoire , ainsi que d'autres^ 
qu'il a r^mis àla même époque à' M» le Préfet et au Conseil 
des Mines ^ prouvent conibien y en quelques mois de séjour^ 

II s^tatt déjà procuré de connaissances locales et admînîs* 
tratives , à combien d'amélioFations il avait déjà cx>ûpéré ; 
et cependant^ qtttiique sa santé f&t dès-lors bien affaiblie par 
une longue et cruelle maladie , il n'en a pas moins continué 
l'année suivante ses courses et ses travaux. Consultant plus 
son zèle que ses forces , il n'a cessé de remplir ses aevbitd 
avec autant d'activité que de persévérance ^ ce qui a ^ éaiu 
doute I hâté le moment qui 1^ eàleté à ses amis. 

Ka 
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l'ourrage parut i Scockiialm en deux forts vol, in-^". dans le» a. 
■78S et 1789 ; et curamc depuis celte époque il a été fait un | 
nombre de dëcouvcrtei en ininëralogie et eu chimie, et que 1 
procédés ont été perfectionnéi ou nouvellement introduits ; le 
ducteurs allemands n'nnt rien négligé pour enrichir leur tradnd 
il'une foule d'articles qui mettent ce Dictionnaire parfaitement' 
niveau de l'état acluei de Ja «cience. 
Geagnostische arbeiten , etc. Travanx géologiques 1 
Mémoires pour servir à !a coniiaissiince des mines 
cuivre ) particulièrement de celles du comté de Manal 
et de la Thuringe ; par J. C. Frieslehen , a Tol. ia- 
Freyberg. 
MineralogUches tasohenhuch , ect. Portefeuille minéi 
logiqae, contenant L'Oryctograpbîe de la Basse-Aul 
elle ; par St'ùtz, , 1 vol. in-%°, Viunne. 
Ce volume contient I3 ilescriplion minëralogiqne des quatre i 
Iricls de la Baste- Autriche , catje de* enrironn lU Vienne , et M 
des coUeclIona mi né rai obliques de cette cajiitale. 
Sandbach etner topographiscken Mineralogi 

nuel de Minéralogie topogrnphitjue ; par Ch, E. Là 
nard, 3 vol. /n-S". A Francfort. 

L'auteur décrit les subslBtices minérales d'après lei tieux où 
se trouvent: celt^ manière «l'envïtaeer la niinèialocic ne |ieut qu'il 
infininient utile à la connaissance de cette partie 3e l' histoire nl|l 
relie. ^ 

Anleitung ZUT Bergbaiikunde , etc. La Théorie et la Pi 
tique de U Science des Mines i par C. J. Z>eiius,»n 
m-B". Vienne. « 

WivellemeTit des Harzgebirgs , etc. Nivellement di 

tagiies du Harlz au moyen du baromètre ; par Hêron^ 
VilUfasse , traduit par Gilbert, jn-S". Halle. 
ïlandbuck der al/gemeinen liûttenkunde , etc. Manus] 
de Métallurgie générale ; par Lampadius , 4 vol. " 
Gœttingue. , 

Beschreibung and Théorie , etc. Description et Tliéoni 
des Soulllets cylindriques anglais , et projets de perfe'* 
tionnemcnt decesmachluesipar*/'. faddc^Aj 1 ïol.jfi-° 
Municli. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

Sur les Rapports des différentes Structures de 
la Terre ^ d'après la théorie de Werner (i). 

Par le Comte Stanislas Dunin Borxowski. 

1 ARMi les grandes conceptions dont l'esprit 
humain s'honore, la Gpognosie tient le premier 
rang. L'habitant de la terre , étranger dans sa 
propre demeure , l'homme , de tout tems était 
porté à en connaître IHmmeçse architecture , 
et à admirer son auteur. Les savans de tous les 
pays s'empressèrent de parcourir différentes 
contrées pour en déchiffrer les divers rapports. 
Mais leurs courses errantes n'étant pas toujours 
guidée sar des idées claires de l'objet de leurs 
recherches , ni paf une théorie basée sur l'ob- 
servation de la nature , finissaient par ajouter 
de la fatigue à la confusion. Cependant on 
remarque , parmi ces naturalistes , des hommes 
d'un grand mérite , qui , portant dans leurs 

' ■ Il IIIIIIM.I ■ 

(1) Il s'était glissé dans ce Mémoire , déjà* imprimé dans. 
un Journal de Sciences estimé , plusieurs fautes et plusieurs 
transpositions qtii ont été icirC6rrigées par l'aiiteur. 

Volume 26, L 
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recberclies un esprit rare d'observa 
rassemblé des faits très-importans pour H d 
rie de la connaissance de la terre. Leurs nom ' 
seront sacrés ]>oiir la science î mais leurs re- 
cherches , quoique très- utiles , n'étaient le plul 
souvent qu'un aums d'observations inçohécentes ' 
quiue pouvaient éclaîrcir que sur certains faïtl 
particuliers. Il fallait un génie ordonnateur 
qui, ajoutant de nouveaux faits à d'anciennes 
observations , et généralisant le tout , fondît 
«n corps de doctrine pour tous les cas. Mail 
l'homme naturellement timide , s'épouvan» 
d'une pensée nouvelle qui , embrassant le* 
rapports les plus éloignés, enchaîne la nature 
à elle-m^me. On aime à suivre les routes bien 
battues , ou du moins accréditées comme telles,' 
comme un moyen sûr de ne pas s'égarer. Heu- 
reusement pour les sciences j la nature pro- 
duit de tems en tems dé^ grands hommes qui, 
avec un courage égal au grand savoir, s'élèvent; 
au-dessus des idées de leur siècle , ettracentU 
chemin pour les tems à veuir. C'est ainsi qu( 
du cahos des masses cparses et pour la plnpaïl 
inconnues, Wemer a su bâtir le grand édiiîcq 
de la Géognosie auquel il a attaché son nom; 
c'est ainsi qu'en créant une science, il ft S 
attirer l'attention publique vers cette brandi 
importante de l'entendement humain; et ç'« 
aansi , qu'en suivant sa marche et son impal 
sion , les travaux des Humboidt . Buch , E« 
marck , Karsten et de tant d'autres, devançani 
le tems , ont depuis vingt ans aiouté à la con.-^ 
naissance de la terre , ime plus grande ma; " 
<ie taits que tous les savans qui s'e" =""^ "'■''■ 
. pcs pendant les siècles précédens, 



ÏFEIÎHENtES structures HE LATEnilE, Ifij 

S allons donner ici une ûlce générale des 
ts de dii'forentes structures de la terre, 
bartie de la Gèognosie deWernerestiine 
us importantes , elle est même la base de 
gnosie. C'est d'après la considération des 
ires de la terre , c'est en combinant les* 
, rapports qu'elles présentent , qu"ba 
tablir une théorie des dilïërentcs fonna- 
[ui composent l'ensemble de la terre.Xa 
osie , considérée ainsi , cesse d'ôtre un 
aie enfanté par une imagination exaltée , 
ftrri par l'ignorance j elle passe dans la 
des sciences physiques fondées surlacon- 
jce des faits que la nature nous présente , 
îtées par cette même connaissance. 
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«nsidérant notre terre , on aperçoit que , 
i construction des formes, la nature a 
le gradation qu'on reconnaît aussi bien 
ts plus grandes roches , que dans les plus 
rfains dé grès. On voit comment une pe- 
: enveloppée par une plus grande, 
à soit toiii' , par une autre plus 
i encore. Les atomes, à peine visibles ^ 
lé , entourent encore lés invisibles formes 
îccipes chimiques. C'est donc d'après la 
'(ration de cette marche , de laquelle la 
i ne s'écarte jamais , que nous diviserons 
rJ)orts des différentes structures en cinq 
1, savoir: 

Structure des roches en petit ( structur 
eBîrgsgesteine ) ; 

Structure des roches en masse {siruc- 
fcr geblrgsntassen ) ; 



i6a 

rech' st.'-r.'^"'' 

rass* ^ -^ '^ . . • ,;^- (structur de? 

rie' ,„^:..^-^"*' 

ser< ..._•.*• jno&iù.o\\ {structur 

-.•■-■■-- ., /è/itps générales ( .y/rac- 

^ j.j,£PES HOCHES EN PETIT. 

■ . ce ^^ ^^ structure des roches en 

rj4Viî'^*^^5ricf^^^^^^ *• ^^ peut l'acquérir 
^.-rflV.'îf-* , jjj^rceaux qu'on trouve dans 

IjT i"«'^ . , Cette structure présente deux 

^"""^ CVil^ des n^^'^^'^ simples ; 
' lie d^s roches composées. 

" >i^^ sii^P^^^ i}) consistent en masses 

fj^s ^ où 011 ne trouve qu'accidentelle- 

jiouiog*^^ ^jgs étrangères. Ces roches peuvent 



nom 
sim- 



. g géognostes français ne rangent sous le r 
'i) ^^^?^^f>c/i^ que les roches composées. Les roches s 
g^nerni^e ^^ rocher , ou siniplemcntp/6'rr6' calcaire , 

pics ^^ *"«//)fe. Il Mie paraît cependant que, comme le 
^/zjr/i^^^T ^j.^2, la serpentine forment des masses très- 
ca.\câir6 y *l^»j|s jouent un rôle distingue dans la Géogno- 
étenuuesj M j^^ soustraire au nom génériuue de roche • 

(Note de l^'' 

A'\3l long-t^"^s (jue l'on a senti en France ce!tc 

Il y ^ de l'auteur. Dans le>; coursée géologie qui se 

. observaii ^^^ ]\lines , ou coubiiiùrc comme roche toute 

^*^"^ ^ ' minérale simple ou composée qui se trouve eu 
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*^uses y dont la texture est lamel- 
Tiple , la pierre calcÉÛxe primi- 



'-»/, ^nt la texture est schîs- 

'•..^ 'Ste argileux , le schiste 

'\, *' 'efer; 
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'/^ ' ./ ^ mre est compacte j 

' ''. ' * e , le quartz , la ser- 

cîmple. 

^ées sont des mélanges de 
ce nature ; elles consistent} 

s jjiécaniquetnent coagulées. Ces 

j ou 

gloinérees {^zusammengekittet)^ quand 
mt Ja partie la plus nombreuse et la partie 
imérante; par exemple , le grès , le con- 
rat , le poudding , ou 

Enveloppées ( einge^^ikelt ) , quand ces 
} se trouvent enveloppées dans une 
beaucoup plus considérable : c'est ainsi 
présentent les amphîgènes ( leucît ) et 
•oxènes ( augit ) enveloppées dans les 

En parties formées sur le lieu même par 
cipitation chimique ; elles sont , 

masses dans la nature 9 et qui entre dans la com- 
en grand des terrains. Ainsi les chaux carbonalées y. 
mlc et compacte , le quartz compacte ^ l'amphibole ^ 
nline, le feldspath compacte , etc. considérés géolo- 
ïut , sont des roches y parce que ces substances for- 
es couches qui entrent dans la composition des /er- 
X des formations* ( Note du Rédacteur, ) 

La 
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SUR LES KAPPORTS 



a. Des mélanges simples , 

A. Dont les parties mélangées sont formées, 
à, la même époque ^ et intimement combinéei 
( in und mitcinander ■verwachsen ) j ces mé- 
langes sont , 

a. Grenus , si les différentes parties com* 
posantes sont à peu près de la même dimen- 
sion , comme Je leldspath , le quartz et le mica 
le sont réciproqueiuent dans le granité; l'am-| 
phiijole et le feldspath , dans le sienit et le. 

. grtinstcin j 

b. Schisteux , si les parties sont alongées 
comme dans le gneiss , le schiste micacé et* 
riioroblendc-schiefer ; 

B. Dont les parties mélangées ^ formées ait 
la même époque , sont disséminées dans une 
masse principale ( fiauptmasse ') : le mi^langa 
est, 

a. Porphyrique , comme le porphyre ordi' 
naire , le porphyre schisteux , le porphyr* 
vert et le basalt-porpliyre. Le porphyre ordi- 
naire a pour masse principale l'argile , ou le' 
ieldspath compacte ^ ou le pechstein , dan^ 
laquelle on trouve disséminés le quartz, le 
feldspath , rarement l'amphibole et le mica. 
Le porphyre scliisteus a pour masse principale 
le klîngstein , dans lequel on trouve des cristaux 
d'actinote {_glasiger straldstein') et d'amphi* 
bolc. Le porphyre vert a pour masse principale; 
une roche verdâtre clans laquelle on trouve le* 
cristaux de ieldspath. Enlin le hasalt-porphyre 
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i ordinairement pour masse l'argile , ilaiis la- 
Hielle ou trouve tlissêtninés le piroxène , le 
léridot ( olivin ) , le i'er oxydulé ( magnet- 
isensteiti) , rarement' le quart» , l'atragonite 
d'amphibole en cristaux; 

6, ' Amygdaloïde , si Ift masse principale 
résente des cavités rondes ou ovales, formées 
ar respansion des gaz pendant la précipita- 
on; par exemple. Je mandelstein. La masse 
rincîpale est formée , tantôt de wacke , 
mtut de basalte et d'argile ferrugineuse. Les 
avités sont remplies par ]a terre verte , la 
thomarge , la zéolitlie , la calcédoine' , l'a- 
ate , la chaux carbonatée ; souvent les cavi- 
sont vides. 
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Des Mélanfies doubles. 



Toutes les roches qui présentent en petit 
me autre structure qu'en grand , appartien- 
lent aux mélanges doubles. On distingue 
[uatre cas : 

a. Grenu en petit et porphyrique en grand; 
)ar exemple , le granité , le sienit , le griinstein , 
lans lesquels on trouve de grands cristaux de 
leldspadi ; • 

b. Schisteux en petit et porphyrîgue en. 
grand; par exemple, le schiste" micacé, dans 

lei^uel on trouve les grenats ; 

c. Schisteux en petit et grenu en grand ; 
t exemple , la roche de topaze , dans la- 
lelle les parties schisteuses se rencontrent 
L4 
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en diffërens sens , et l'orment des masses 
uues ( voyez Jig. 1)5 

d. Porphyrique et amygdaloïdale à la 
comme le basait-porphyre, qui a quelqu 
des cavités. 

Le Tableau ci-joibt facilitera Taperçu d 
différentes structures. 
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H". DE JLA STaUCTURE DES HOCHES EN MASSB. 

C'est ici que commence la péniljle et difficile 
carrière de l'observation de la nature en grand, 
Pour connaître les ouvrages de la nature, l 
iaut les étudier dans son atelier; il faut par- 
courir les roches pour apprendre à connaître 
leur structure en masse. L'étude du cabinet n< 
suffit plus , ou plutôt ne sert à rien. Dans l'exa- 
men des structures de roches en masse , h 
fitratïficatïon se présente comme l'objet le plu» 
important à bien connaître ; elle nous conduit 
à la connaissance de ia superposition , et la 
superposition nous éclaire sur les différentea 
formations. 

La stratification {schichlung) est la sépara- 
tion d'une rocîio de même formation {1) en 
masses aplaties , prolongées suivant l'étendue 
do toute laU'ormation par des fissures parallèles. 
Deux rapports se présentent ici à notre atten- 
tion ; celui de !a position ij-age) et celui de la, 
grandeur {machtigkeit). 

On reconnaît la position de la stratification 
par l'inclinaison {^f'allen') et par la directioiv 
{^Ureichen') qu'elle aifecte. 

La direction de la stratification est celle d'um 
ligne horizontale menée sur le plan des strates^ 
c'est-à-dire , de l'intersection du plan des strates 
avec l'horizon. 



(i) Quoique les strates soient de la m^rae formation| 
leur ftge relatif peut cependant -varier ; c'est ainsi qu'oï 
trouve dans la même roche de grès, un. strate qui coniienl 
des pé t ri fica lions , tiuidis que les autres n'en contiennent pa» 
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V inclinaison de la stratification est l'angle 
nue forme le plan des strates avec l'horizon. 
Cet angle est le même que celui que forme 
Irec l'horizon une ligne menée dans le plan des 
ttrates perpendiculairement à la ligne ae direc- 
^on. 

Ainsi , la direction peut être représentée par 
xne ligne horizontale , et V inclinaison par une 
perpendiculaire à cette ligne , toutes deux 
menées sur le plan des strates (i). 

On détermine la direction d'une roche au Ji 

moyen de la boussole ; on clétertnine de même \ 

la direction de son inclinaison , ou le côté vers | 

lequel elle incline. Mais cette seconde direction i 

étant toujours à angle droit de la première, . 

on n'a besoin que d'une seule opération, '' 

On détermine Vangle d'inclinaison avec des ,' 

instrumens à mesurer les angles ; mais au défaut , 

^e ces instrumens , uii observateur exercé peut j 

évaluer cet angle par approximation , en esti- | 

niant celui que fait la ligne d'inclinaison avec I 

iine canne tenue horizontalement dans un plan J 

vertical , passant par cette ligne d'inclinaison. ii 

Quant à la. grandeur ou. épaisseur de la stra- ^ 

tîficatîon , elle varie beaucoup , ainsi que son i 

étendue ; on détermine la première par la dis- | 

tance des fissures entre les strates qui compo- , i 

sent la stratification; on évalue la seconde par | 



(1) L'inclinaison des roclies est OTclinn ire ment au-dessous 
de 40°. Il y a cependant dos roches inclinées de 70* } et 
même de verticales. 

M. de Humbolt assure avoir observé dans ses voyages une 
nniJormïté assez constante dans la ilirection et l'inclinaison 
des roches. 
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l'espace qu'elle occupe en longueur et en I; 
geti r. 

J'ai déjà observé de quelle importance é\ 
l'étucte de la stratification j en voici enr 
quelques raisons : 

1". On peut regarder chaque strate comi 
une formation spéciale qui présente souvent d( 
dilï'érences intéressantes i connaître. 

a". A l'aide de la stratification on parvient 
connaître les formations , comme on le 
par la suite. 

3". C'est la stratification quij^ous éclaire si 
l'état de couches , car ces dernières sont ton 
jours parallèles à la stratification. Une coacl 
{à'ffer) n'est autre chose qu'un strate 

(■<"■ (')■. , , 

Les fentes qu'on trouve si souvent dans le 
roches, ofirciit une grande diiîKculté dans 11 
recherche de la stratification. Plusieurs rap 
ports peuvent cependant nous servir de guîuf 
D'abord la structure des jnerres de roche peB 
nous indiquer la vraie stratification, car) 
texture schisteuse de la roche est toujooi 
parallèle à la stratification. Mais si la roch 
n'est pas schisteuse , il laut alors faire les obseï 



(i) Il faut remarquer ici nun ) dans le langage géo^i 
tïqiiB français , on se^sert indifréremment drts mots «AnI 
couche pour expriiaef* une rouche. Dans le langage géaggj 
tiqiie de Werner, on n'entend par couche qne les atri 
étrangers qui vienuent dans une rocl^e. Les couches pèuvi 
être à leur tour stratifiées, commo !e sont le chlorit-srbïet 
le Bléatite , le scliiste alumineux , etc. Il faut qve la gn 
denr d'une cQUclie ne surpusse pas l'étendue qae la % 
peut embrasser pour porter ce nom, anlrement elle deVM 
une roche à pan. 
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rations à difïiîrens' points éloignés ; car ces 
ÎJeiites , ii'ctant que casuellcs, no peuvent con- 
server cette rt'gularilé dans un lono espace. 
tin autre rapport vient encore à l'iippui de 
l'observateur ; c'est la stratification des couches. 
I^ous avons déjà observe que la sltatiHcatiou 
pies couches était conforme à la roche ; il sufïic 
donc d'observer la stratification de la couche, 
lour eu conclure la stratiiication de la roche. 
Nous terminerons les observations sur la stra- 
tification par l'exposé des roches qui la présen- 
tent dans nn degré plus ou moins marqué. Les 
livoches secondaires sont, sans conti-edit , celles 
•dont la stratiiication est le mieux prononcée. 
Cependant on trouve des roches primitives qui 
Bont stratifiées très -distinctement : telles sont, 
Ipar exemple, le gneiss, le schiste micacé, le 
fichiste argileux, etc. Le granïLe se trouve rare- 
ment stratifié. Humboldt en Amérique, Saus- 
fiure aux Alpes, Darcet et Palasson aux Pyré- 
nées, et Werner en Saxe, et plusieurs autres 
I ontobservé la stratification du granité. La sîenîté 
et le basalte sontaussiquelqneibis stratifiés. On. 
a observé le porphyre stratïfic , ce qui est assez 
I rare. Quelques géognostes ont aussi remarqué 
la serpentine stratifiée (j). Le kiesel-schieiér 
n'est pas stratifié. 

Nous voyons, par cet exposé , qu'il y a des 
roches auxquelles la stratification n'est pas or- 
dinaire ; il y a même des roches dont la strati- 
fication est estrômementrare et inconnue. Nous 
njiafierons donc à l'examen des différentes autres 
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structures que les roclies en masse nous pré- 
sentent. On peut classer les structures qu'on a 
observées jusqu'à présent, en 

a. Structure en polyèdres. 

6. Structure en boules. 

c. Structure en couche concentrique (^schaa' 
lige structur). 

d. Structure composée. 

a. Le basalte est la roche qui présente. la 
structure en polyèdres dans un degré éniment. C 
Les prismes du basalte diffèrent autant par l 
leur position que par leur grandeur ; tantôt ils T 
sont droits , tantôt courbes , tantôt divergens» i _ 
ou convergens. Leur hauteur surpasse quelque- \^ 
fois 5o à 60 pieds (1). Les prismes sont ordi- L 
naireiHeni à trois, cinq ou sept faces, ce qui ^ 
prouve contre leur nature cristalline. 

Le porphyre présente aussi cette structure. 
La roche de Pétersberg près de Halle , et celles 
de llerzogs-viald , W iesen et Rochlitz en Saxe,' 
en donnent l'exemple. Le gypse secondaire de» 
environs de Paris, et môme l'argile, dans^ Ifl 
pays de Mansfeld, etprèsdeChemnitzenSaxCi 



(1) Tout le monde connaît les belles deficriptions de [l 
grotte de Fin^at, que nous ont fournies MM. Banks e 
Fauj as-Saint- Fond. 

La France possède actuellement , Ji^partement &e Bhïnj 
et-Moselle, une grotte peut-f tie aussi imposante que G! " 
•lu célèbre poiJte ; car c'est ainsi qu^on devrait nqa 
mine de basalte île Niedermenick , qui présente l'e 
d'un immetiae édifice gotbique, dont les voiltes élevées i 
contenues pttr des colonnes de basalte de 3o à 40 piefl^ 
hauteur , sur 6 à ^ de largeur. On y remarque des blocs a: 
dessus desquels s'élÙTent six à sept prismes 
Jormu d'un buuquul. 
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présentent cette structure j on a souvent de la 
peine à la reconnaître ,* surtout dans les por- 
phyres -qui sont fendus en plaques horizon- 
tales ^ et qu'on pourrait même prendre pour 
des stratifications ; mais elles ne continuent 
jamais tout le long de la roche. Des fragmens , 
Gui résultent de cette nouvelle division , ont la 
forme dé tables plus ou moins carrées (i). 

6. La structure en boxdes oËTredeux rapports 
très -remarquables. On trouve en Saxe , près de 
Bautzeu ,t une roche entière composée de bou- 
les de granité , dont la partie extérieure est 
tout-à-fait décomposée , et Tintérieur de ces 
boules a toute la fraîcheur naturelle de la roche. 
Le porphyre de Tôplitz présente aussi cette 
structure, mais les boules ne sont , paai aussi 
grandes que dans le granité (2). 

La roche de trapp secondaire qui forme la 
montagne de Tramberg, près de Gulting, pré- 
sexUte une autre espèce de structure très-inté- 
resaante. Cette roche est composée , comme la 
précédente, de boules dont l'intérieur est du 
baaalte , et l'extérieur est formé de griinstein 
(rcdhie amphibolique). Il paraît que la forma- 
tion^ de ces substances est de la même époque. 



(1) On a observé qu^il y a des roches dont les fragmens 
affectent constamment la même forme. Le granité , par 
exemple I donne des fragmens en parallélipipèdes ; le kieseU 
sckieier ^ des fragmens trapézoïdaux ^ le basalte , des frag- 
mens prtsmatiquea. Le professeur Jameson pense que ia 
forme de ces fragmens est tellement constante y qu'il suffit 
de voir cette forme pour dire à quelle roche elle appartient. 

(a) Werner croit que dès le cojumencement tout s'était 
ibrmé de la même manière. 
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c. Dans la structure en couclios on distm| 
celle à couches planes, et celle à coaches ( 
centriques. Le porphyre présente le plus i 
vent la première structure , le granité la secoi 

d. Le basalte présente la structure compa 
On voit, par exemple, les prismes réunû 
difïëreus eroupes. Cette composition peut 
m^me triple. On a observé en Islande que] 
prismes étaient coTUposés de parties conc 
triques séparées (i). Le granité et le porpl 
présentent aussi la structure composée. A 
on reniarque que les couches concentri^ 
sont séparées en boules, demêniequelesprisi 
de porphyre sont séparés en plaques. 

III''.'dE I.A STRDCTCRE DES FORMATIONS i 



La nature ne s'écarte jamais Je la mat 
éternelle qu'elle s'était proposée. On la 1 
toujours opérer les mêmes el'f'ets par les m^ 
moyens. Les espèces que nous counaissona 
jourd'hui sont telles r|n'elles étaient du tel 
d'Aristote et de Pline. La nature a imprima 
type caractéristique à chaque création | 
chaque époque. Nous appellerons donCj 
formation. , le type qui est propre à unecerti 
époque. Les dilférens rapports constans 
forment ce type , se remarquent dans lés ' 
rïodes les plus longues , comme dans les ^ 
ques les plus courtes ; mais ces rappbrQ 

: 

- (i) M. Biich aobservé la mCnie siriiclure de basdll^ 
la côte de Pradelle eo Auveigne ( Miiiàraloghche Afl 
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Luancent selon qu'on observe les extrémités 
^u le centre de la période. Ponr que deux re- 
filés puissent être appelées de la même forma- 
iwn , il faut, et que les rapports qui caracté- 
risent le type de cette formation , et que l'époque 
k. laquelle ces roches se sont formées soient \e3 
mêmes. On reconnaîtra te type par la nature 
âe la composition de chaque roche ; l'époque , 
par les rapports {de superposition, composi- 
^on en grand) d'une roche avec les autres. 

Nous nous bornerons ici à examiner les for- 
Enations de roches par rapport à la composition 
Eli f^rand , au par rapport aux couches qu'elles 
renferment. • 

Les formations primitives sont , en général , 
»ioins composées que les formations secon- 
daires. Celle de granit n'est que très-peu com- 
Jiosée : on ne connaît , parmi les substances 
hiierreuses , que le feldspath qui forme des cou- 
jcliesdans le granité: on trouve aussi l'étain en 
icouches dans le granité, 

La formation de gneiss est beaucoup plus 
composée : on y remarque le quartz, la roche 
araphiboliquo primitive {urtrapp) , l'actiuote ^ 
]€ feldspath , la serpentine , le grenat , la roche 
l^alcaire, le porphyre, le granité et le weiss- 
tein (i) en couches. Presque tous les métaux 
î«e trouvent dans le gneiss , tantôt en couches , 

fltpt en. filons. 



)' Cette roche n'étant paa décrite dans l'ouvrage da 
B'ocliant , je pense qu'il ne sera pas déplacé d'en dan- 
ftlcînne description. 

^we*Mfet« est une roche composée de feidspalli d'une 
tablanche, compacte , dans laquelle on trouve le plus 
I Volume 26. M 
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La. formation de schiste micacé contient 
couches de roche calcaire , de trapp , d'al 
tinote , de grenat , etc. : on trouve encore 
fersulturéf'errifère, le cuivre sulfpré,le ploi 
sulfuré, la blende, le cobalt gris, le meri 
sulfuré et le fer oxydulé-en couches. 

Le schiste argileux constitue une des formf 
tions les plus composées. Le chloritschîefer, h 
talkschiefer, lewetzschiefer, lezeichenschîetel 
et l'alaunschiefér forment des couches dai 
cette roche. Outre ces couches , on reraarqui 
encore des couches de roche calcaire , de ser» 
pentine , de grenat , de kieselschiefer , de talé 
olIai?e , de stéatite et de roche amphïboliquei 
Parmi les couches métalliques , on remarque It^ ^ 
fer sulfuré ferrifère , le fer arsenical, le cohal^ 
le plomb sulfuré, etc. 

Les autres formations primitives , telles qofl 
le porphyre, le trapp, la roche calcaire, 1( 
serpentine , le quartz, les roches de topaze 
iieselschiefer et ie gypse , ou forment ellei 
mêmes des couches , ou ne sont pas coi 
posées j du moins leur composition n'est pi 
connue. 

Parmi les formations de transition on n'oi 
serve plus cette nombreuse composition qu'oi 



nica En três-petiles lames inélang<:es : on troui 
aussi dans cette masse principale le grenat et le disthène ( 
très-petils grains. Ces stibstances sont même ni conelasH 
dans la composition du weissteîn j (ju'on peut les regardi 
comme caiactéristiquc.'S. Cette roche doit son nom à sa COI 

On trouve le weisstein h Chemnitz, Rosswein , Wa 
dlieiae en Saxe : on le trouve aussi en Moravie. U est sti 
liC<J. 
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^aît remarf|uéi? dans les formations primi- 
tives , et qu'on verra patmt les formations se- 
3ondaires.La ^rauwackealterneavecleerauwa- 
dtenscliiefer : on y remarque encore des cou- 
:hes de la roche calcaire de transition , de 
liîeseischiefer et dq trapp de transition. Une 
arande quantité de métaux se trouvent mntÔt 
an couches, tantôt en filons dans la grauwacke. 
Dans la roche calcaire de transition on ne con- 
naît que le trapp et le schiste argileux de tran- 
Ûtton en coucnes. Les métaux ne forment pas 
de couches dans cette roche , ils y sont en 
dons, ou dans de grandes cavités inégales 
IJiuzzen.'werke^. Le trapp secondaire contient 
du fer argileux ronge et lenticulaire. Ou ne 
connaît pas la composition du kiesolschiefer de 
transition. 

Les formations secondaires sont trèa-com- 
posées. Nous examinerons ici les formations 
4u grès, du calcaire secondaire, du gypse , du 
sel gemme , du charbon de terre et du trapp 
•econdaire. Chacune de ces formations ofl're 
encore des formations spéciales qui sontdilï'é- 
Tcnimeiit com])Osées (i). 

Le grès rouge {das rothe todte) , la plus an- 
cienne roche secondaire , qui suit immédiate- 
ment les roches de transition ou primitives , 

. (1) Cette sous-division des formations secondaires en for- 
■■tiona spéciales, tient à ce que M. Werner décrit eniemble 
Il Gomparatirement toutes le^ fornialions ou terrains tle 
' ' , (le calcaire , de gypse. Mais il semble qu'il est plu* 
rel de décrire à part charjoe formation en les rangeant 
iriire d'antérjorilé ; ainsi le grès roiipe doit être très- 
Woigné db grèi mnderae avec lequel il n'a aucun rapport, 
calcaire des Alpc* e.t une fcffuialiiui irèWiltié^enle chi 
M -i 
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est nommée là surfac§ de superposition {c 
Lagerungsflaché) , et les fissures qui se tpou^ 



téressant ouvrage ^ Geognostischer Beytrag zur keni 
des kupferschiefergehirges. 

1. Calfiuaire coquiller» 

2. Roche de grès et d'argile. 

Argile schisteuse ÇleUen). 
JVlarne. 
.Gypse argileux. 

Grès. 

Fer oxydé arsLleuz ( thonartieer \ j 

.-'^.° ^- ° ^La série vanc. 

eisenstein) y 

Houille. 

Calcaire. 

Colite. 

Grès schisteux» 

a 

3. Calcaire ancien, 

A. 

SSre'puante. } Viennent ensemble. 

Pierre puante. 

Fer oxydé calcaire (kalkeisenstein. 

Asche (cendres), l t^ « ^ 

tj 1 1 1 1 ^ . ' > De même. 

{Honlenkaistein. 
Rauchkalk. 
Rauchwacke. 

C. 

ZechsteÎA ( calcairi marneux ). 
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. i marne, du calcairf et Ju fer n^iieux. Le» 
bkohlej blatterkohie , keiitielkotiie , schie- 
tohle appartiennent à cette fonnatioa ; le 
hkohie y est très -rare. La seconde l'orma- 
I qui appartient au trapp secondaire, con- 
le braunkolile , le peclikohle , le bois 
neux , rarement le glanzkohle et le stan- 
ile(,). 

i formation dn trapp secondaire est corn- 
lée de basalte, de wacke.deporphyrschiel'cr, 
grtinstein , de mandelstein , de grans- 
. C'est encore dans cette l'onnation qu'nn 
barque le ^rès, i'argiie , lej^nis, le calcaire, 
braunkohle et le bois bitumineux ; mais on 
brraît appeler ce dernier groupe de roche , 
formation impropre du trapp secondaire 
eigenthumliche jloetz - trapp formation) . 



. DE LA STBL'CTURE DE LA SUPEUPOSITION, 

L superposition est l'étendue (^verbreitung) 

fie roche immédiatement sur une autre. On 

, une roche est superposée sur une autre, 

I appelle ces roches , roc/ies de superposi- 

\on (^auflagerunsgebirge). La roche qui sert de 

base à une autre , s'appelle rochr fonaamentate 

Âgrundgehirge), La surface de la roche Conda- 

ntaie sur laquelle repose la superposition , 



p) MTVreieBleben , i^iii j>ar son sL-joiir de plusieurs anniJes 
' KMi emploi , comme oliicier des minfs , était , plus 
■personne, à poriée d'examiner la. composition des ro- 
_K secondaires de Maiisfeld et de Ttiuringc , nous donn? 
le tableau suivant des tbrmations de ce^ pavs y dans son ■"- 

M 3 
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C. Rapports des stratt-s de roches superposée 
aux rnctios fondiimentales*, 

D. Enppnrts dn la strncnire interne des r& 
ches à la structure de la surface. 

A. Les rapports de la Réunion primitive. 

Sous le rapport 'de la réunion primitive,, 
roches peuvent être considérées ou comme, 

1", Généralement étendues , ou comme, 

a". Anomales, roches isolées. 

x". IJ ne roc/i,e ffénéra/emeni étendue se tiaaii 
■presque sur tous les points de la terre, si tel 
roches postérieurement déposées ne la couvreol 
pas , ou si , par uiie révolutioa quelconque 
elle n'a pas été détruite. En ce dernier cas 
qui reste sur les lieux, et les masses qui 
été portées plus bas, prouvent assez la présenç 
prînihive de la roche. Une telle roche doitcon 
server tous ses rapports sans une étendue fli 
loo milles et plus , c'est-à-dire , il faut que II 
roche fondamentalese trouve toujours dessous^ 
jamnis dessus ; de même la roche superposée 
toujtnirs dessus, jamais dessous; c'est ainsi qo 
le schiste minacé , partout où il se trouve, r( 
pose sur le gneiss, et est recouvert par le schiat 
argileux. 

li". Les tvc/ies anomales ne sont que tr^s-pe 
étciuhies, etdilTèrent par tous les rapports. ' 
roche secondaire de Wehrau en Saxe , qui- 
pose sur le terrain d'aUuvion ,. offre un exerapi 
trt^s.frappotit de cette structure. 

.1". La roche généralement étendue peut 
roro . quant à sa formation , être considéré 
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D'nxie Jhrn/tii/on continue {^Jhridauernd 
bîldet') , quand elle se forme sans intcrnip- 
1 , comme le schiste mîcacé, le schiste cui- 
SUX se forment, ou comme 
\ti' Isolée ; par exemple , le schiste cuivreux , 
nfes de Suhl en Stixe , se Trouve ainsi déposé, 
us une cavité, aux pieds de roches primi- 
'es. 

B. Les rapports de la Réunion actuelle. 

Les roches se présentent sous ces rapports , 
ou comme 

1°. Non interrompues ( ununterbrochen fort- 
dauernd) , ou comme 

a". Interrompues {unterbrochert) , ou enfin 
' comme 

3". Morcelées {abgebrochen'), 

l". Une roche non interrompue est celle qui 

aune étcndne de plusieurs milles sans inter- 

iiption. Le gneiss , le schiste micacé et argi- 

|M: Ont toujours cette structure. 

K^°. Les roches interrompues sont celles dont 

pendue est moins considérable , sans pouvoir 

pendant être apL'r(;iie par la vue. Le quader- 

itdstein (de la 'if formation) , près de Kiesibel 

rSaxe, présente cette structure. 

y. Une roche morcelée est celle dont on peut 

[;surer l'étendue à la vue seule. Presque toutes 

y roches de la formation du trapp secondaire 

lésentent celte structure. L'état actuel de ces 

hes. paraît être dû à des révolutions qui ont 

■pare ainsi les roches d'une cliaîne continue} 

" car quiconque a été à portée de voir les, roches 



r 
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b. I,a stipeiposlt'ion., contrastante (aj 
chende lo-^araitg). Qunnd la striitification 
la ruche su|(eipu8ée n'est pasparallèle à ta ro 
che fondamentale {j%- 6) , les roclies (le cetf 
stracture sont tl'une formation dilï'érente j elli 
présentent un autre type (la natnre du basalte 
par exemple , diffère entièrement du grès qu'î 
recouvre) et une autre époque j car il a falli 
que les eaus recouvrissent encore une fois le 
roches pour former ce dépôt. Cette superposi 
tion prouve aussi cjue la surface de la roclif 
fondamentale B a change de position par une 
révolution quelconque. 

B. Quant à la position des extrémités l^dei 
ausgehenden) d'une roche, on distingue en- 
core deux cas. Ou 

a. Les extrémités d'une roche superposa 
sont recouvrantes ( uebergreifend) > c'est- 
dire qu'elles recouvrent les extrémités de 
roche fondamentale , eu partie ou en totalité 
comme on le voit {/ig- 6) , où la roche A n 
couvre en entier les extréuptés de la roche B 
ou bien 

b. Les extrémités ont un niveau descendatt 
(^mit abfaUendem niveau'), comme les extré 
mités a b c dans la fig. 5. Cette superposîtto 
est toujours uniforme , tandis que la superp( 
sition recouvrante est toujours contrastante. 

D. Les rapports de la structure intérieure d> 
roches à la structure de la surface. 

Les roches fondamentales présentent den 
structures qui se subdivisent en plusieurs autre 

Ces structures sont. 
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m.. La structure dro'tip , quand la surface de 
che fondamentale est droite, ou dans le 
; plan. 

. La structure courbe , quand la surface de 
celle ibndainentale est courbée. 
l. La structure droite peut être 
m. Horizontale (sôhlig). On dit alors que la 
Tie superposée gît à plat ; ou bien elle est 

, Inclinée , et alors la roche qui la couvre 
Superposée droite. 
p. La Structure courbe, ou 

a. Convexe j ou 

b. Concave. 

La structure convexe ppésente encore 
■x différences. On doit remarquer si la roche 
perposée couvre en entier la roche fonda- 
tatale, et si cela est, on appellera la super- 
^îon, totale {bukelformig) , (/g. 7) , ou si 
Ipmmet de la roche fondamenialb est décou- 
K,^ superposition sera alors emironnante 
fitelformig) {Jig. 8). 

t reconnaît la superposition totale par les 
orts de sa stratiiication . Si , à mesure que 
lervateur fait le tour d'une roche , la diiec- 
I de la stratihcatioii de cette roche tourne , 
f ainsi dire avec lui, et qu'elle passe de 
|Ter8 le nord , et du nord vers l'ouest , selon 
bcelui'ci se rap|)roche du nord et de l'ouest, 
oit nécessairement conclure qu'il y a une 
^ fondamentale qui est recouverte, et d'où 
|ent les strates comme d'un centre. Il mon- 
ydonc vers la cime de la roche, afin de 
ksi la roche fondamentale ne perce pas; s'il 



i 
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Id superposition actuelle ait été détruite par m 
événement quelconque , et que la rocne qui 
l'ornie le nouveau sommet ^il été déposée dail 
l'échancrure qu'avait éprouvée la roche fonda 
mentale ; car il est impossible tle concevoii 

aue , par une précipitation , le dépCit ait pu a 
époser en sens contraire îi la surface de h 
roche i'ondamentale. Les strates seront doiy 
plus nouveaux à mesure qu'ils s'approcheron 
de la couche B. 

Comme on ne reconnaît les dilïerentes atruc 
tures^e l'intérieur des roches que par Ja formi 
que présentent les extrémités supérieures, ï 
310US resta encore îi donner quelques indic 
tîons sur la manière de chercher /a ligne d 
extrémités supérieures {ausstrcickungs Unie). 

Supposons qu'on voulût chercher la ligne de 
extrémités supérieures d'une couche qui SI 
trouve dans Tine roche dont la surface est plate 
et que cette couche ait une disposition verti- 
cale, il est clair que, comme la surface de 11 
ioche est plate , et que sa position est verti' 
cale , la ligne de l'extrémité sera telle que h 
ligne de direction, et se trouvera dans la sur- 
lace plate. Il arrivera de même , si l'inclinaison 
n'est plus Verticale, mais la surface toujours 
plate, que la ligne de l'extrémité sera encore; 
celle de la direction , et se trouvera à la surfacQ 
plate j mais si au contraire le terrain n'est pa 
une plaine ,'s'il est entrecoupé par des valloli 
et des montagnes , et si l'on cherche à tf ouve 
la ligne de l'extrémité d'une couche qui esl 
inclinée à 46" vers l'ouest , il faut alors régla 
sa recherche selon qu'on descend ou qu'on 
monte. Si on descend , il faut chercher la ligne 

de 
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xtrémité dans l'ouest , d'autant plus loin 
me le vallon est plus ^rand ; quand on monte» 
l faut chercher vers l'est, et on s'attond de la 
rouver sur quelque point de l'élévation de la 
oche. Le cas le plus compliqué que la recher- 
lie géognostique puisse présenter, etquin'ar- 
ive que trop souvent, c'est quand l'inclinaison 
•X la direction de la roche changent par des 
wurburesdif rérentes. En ce cas, il t'aût se servir 
le tout son esprit d'observation; il faut com- 
Mner les différens rapports du terrain ^ et sur- 
»ut marquer soigneusement sur la carte cha- 
joe direction , chaque inclinaison , afin de 
méditer et combiner le tout. C'est un point 
bdispcnsable en Géognosie, que la carte. Clia- 
^e couche , chaque roche doit être marquée 
avec le plus grand soin , et il faut que l'ins- 
fiection de la carte , qu'on vient de taire , suf- 
fise pour instruire des diflerens rapports géo- 
Ipostiques. 

f Le marteau , la boussole et la carte doivent 
ilÉtre-les compagnons inséparables du voyageur 
toognoste. 

,A STRUCTUBE DES FENTES 
GÉNÉRALES. 

US ne dirons qu'tin mot sur cette struc- 

[. Les fentes remplies , qui portent le nûm 

mio/is , ont occupé Werner pendant 3o ans , 

'i un précieux monument danj 

K)aTragc (i). Nous ne parlerons donc que 

ntes vides. 

%l) Thcotie des filons , trad. par Daubuisson. 
f Volume 26. N 
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Tout le monde sait que de deux corps qij 
sont également chargés , celui qui est le moia 
soutenu doit céder le premier} de même f 
corps qui; est le plus charge , sera le premil 
écrasé. C'est ainsi que les lentes se sont foi 
mées. Le dessèchement, la contraction,-' 
surtout les tremblemens de la terre ont pu i 
être la première cause. Les l'entes sont de di 
férentes grandeurs ; les plus grandes se trath 
Tcnt en Angleterre et surtout en Suisse , où o 
remarque la célèbre fente de l'Ecluse (i), L 
fentes ouvrent souvent la communication entt 
Jes vallons , mais on distinguera les fentes d 
vallons , en ce que ces derniers sont toujou 
fermés par un côté , et qu'ils deviennent ord 
uairement plys étroits vers l'extrémité où î 
aboutissent à la roche; les fentes, au coi 
traire, sont ouvertes de deux côtés, et égal 
ment larges. Les tentes donnent naissance à i 
cavernes qui forment souvent un système da 
les roches calcaires. Le pays de Bareuth , la C 
rinthie, la chaîne des Pyrénées et les en 
de Nertchinsk en offrent des exemples. 



Après avoir traité de chaque structure e 
particulier, après avoir exposé leurs rappor 
Riutuels, enfin, après avoir indiqué Iç^ di£Ç 



• (2) Ployez l'ouvrage de M. Eiiel ; Uiber den ^qu q 
Erde in dem alpengebirgB , où on trouve la descriptîOB i 
cette (ente comme de plu.-ieuts autres, tom. II. M, El 
r^morte aussi , tom. I, l'hUloire de plusieurs cbuCes 1 
roches entiôreg fui aaX arrêté des fleuTea et furmé de» ]« 
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'entes méthodes pour reconnaître ces difïë- 
»ens rapports , nous terinmerons le cours de ces 
observations par une courte exposition de la 
iérie des formations principales, telles qu'on 
es connaît de nos jours. Cette exposition doit 
laturellement trouver place ici, car elle peut 
ttre regarcjée comme le résultat de nos Obser- 
fations. 

Toutes les recherches qu'on a pu faire sur 
es diliférens points de la terre s'accordent à 
tlacer le granité comme la base sur laquelle 
reposent les autres roches. Immédiatement 
iprés le granité vient \e gneiss qui a beaucoup 
ie rapport avec le granité lui-même. Le 5c^/,îiff 
micacé suit ie gneiss et est recouvert par le 
ichiste argileux. Toutes ces roches présen- 
tentnne superposition uniforme avec le niveau 
ilfescendant ; elles alternent avec d'autres ro- 
ôfaes primitives , telles que Vurtrapp et le cal- 
caire primitif. Le porpkjre ne se trouve que 
4iUi8 le gneiss. 

Après le schiste argileux suit \a Jbrfnatîort 
principale du porphyre [haupt porphyr forma- 
tion') ; sa superposition est contrastante , inor- , 
celée et recouvrante. La sienite , qui vient danft 
cette formation , paraît aussi avoir cette super- 
position. ' 

î\jn beaucoup d'autres formations de rochesi i 
! primitives, mais nous nous bornons à indiquer 
I les principales. Toutes ces formations se sont ^ 
epéréespar la voie luituide , la plupart, parla 
précipitation chimique , et c'est à cette opéra- 
i chimique c]u'il faut attribuer le tissu çris- 
în de ces roches. 



1 
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dans les recherches ont été pins ou me 
exactes. C'est donc un trayail pour les sièi 
à Tenir , un triomphe pour quiconque sa 
agrandir cette masse de connaissances , et 
monument de gloire pour Wemer , qui dm 
tant qu'il y aura, une roche qui puisse atte 
lé grand mérite de cet homme illustre. 
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Des Roches amphtboliques de la Basse- 
Bretagne et de quelques autres qui ^ ont 
rapport. 

Les roches ainpMboliques de mêWe origîtié 
que les feidspatiques, sont moins abondantes 
dans les départemens du Morbihan , desCôtes- 
du-Nord et du Finistère ;elles dominent cepen- 
dant près de Napoléonville , à Châteaulin , près 
de Brest , et sur une grande partie de la route 
entre Morlais et ChEÎtei-Audren. Je n'ai point 
observé de montagnes formées uniquement dé 
ces roches: elles sont peu riches en couleur j 
mais on verra dans la description suivante , 
qu'elles offrent un grand nombre de variétés in- 
téressantes , I;int par rapport à leur texture, 
me par le mélange des substances qui leur sortt 
«îées. 

1 les descriptions suivantes, j'insisterai 
îles roches dont l'amplilbole est la base do- 
minante , et auxquelles il a imprimé des carac- 
N4 
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tères particuliers , so uvent difïicites à saisir } ellèl 
se présentent en masses considérables, et forment 
probablement sous les montagnes de la Breta»' 
gne, des couches énormes apparentes dans plu- 
sieurs points, ordinairement peu-élevées, et 
touj ours accompagaées de granités ou dans leia 
voisinage. 

L'une de ces roches la plus intéressante e* 
certainement celle des environs de Napoléon- 
TÎJle , non-seulement par sa beauté , et le pol 
qu'elle est susceptible d'acquérir, mais encorf 

Ear les variétés nouvelles qu'elle présente dan 
1 contexture de l'amphibole qui en est la bas( 
et sur-tout par le jour (ju'elle jette sur la natui 
de plusieurs roches difïiciles à caractériser. 

J'aurai soin , après la description des diverse* 
variétés de cette belle roche , d'en décrire queI-1 
ques autres qui y sont liées par les rapportai 
géologiques et chimiques les plus intimes, eti 
dont l'étude jettera quelques lumières sur leu 
opérations de la nature dans la formation dtj 
plusieurs substances, dont les extrêmes fonneu 
des espèces minéralogiques très - différent^ 
entre elles , et tellement variées, qu'il est souvej 
dilHcile de dire à laquelle des espèces extrême 
quelques in termédîairespeuvent être rapportées. 
La nature ne présente aucunes formes régu- 
lières dans ces espèces hibrides : les proportioM 
nécessaires pour la formation de l'espèce cn»i 
tallisablo se trouvant trop altérées , sans cepea* 
dant que la combinaison se trouve assez întim* 
pour dt.'ivier lieu à la formation d'une nOuvelIlQ 
espèce minéralogique,, quoiqu'elles le soient 
assez pour caractériser; de véritables espèce] 
géologiques, à moins que l'on aime mieux r^ 



un riNiSTÏiuE FT niis cûtes-du-kord. soi 
Connaître , ainsi que |e le pense , qu'il n'y a point 
de véritables espèces géologiques, mais que la 
nature n'offre qu'une suite iniinie de variétés, 
qui toutes peuvent être réunies par un certain 
nombre de chaînons intermédiaires. 

Cette opinion a déjà été émise par l'illustre 
Bufibn i^Md. de Sonnini , tom, 7, pag. 4^7). Je 
îe crois cependant pas comme lui, que « les 
" métliodes ont mis plus de confusion dans l'his- 
' toïre de lanature, quelesobservatîonsn'y ont 
ï apporté de connaissances », étant très-con- 
'aincu que celles qui sont bien faites , peuvent 
lervir beaucoup à aider la mémoire , et même 
iont souvent utiles à faire saisir les rapports 
]uï existent entre les diverses substances iiatu- 
relles. 

Je prie le lecteur d'observer que je fais ici 
ibstractîons de toutes diiïërenœs originelles , 
dont cependant quelques-uns sont très-recon- 
naissables dans l'étude de la géologie , et que 
je ne prétends étendre mon opinion qu'aux es- 

Îièces considérées d'après leur composition et 
enrs caractères extérieurs. 

La roche amphibolique est exploitée à Napo- r, 

léonville , dans l'enceinte même où l'on cons- Napoiàonjj 
tmit les bâtïmens militaires ; elle forme là une 
knassc très- considérable, exploitée à ciel ouvert 
et horizontalement sur le flanc d'un coteau de 
^înze à vingt mètres d'élévation, qui donne 
remplacement consacré aux cazernes : malheu- 
Ireosement on les a construites avec cette rocbe 
^uî n'est pas susceptible de supporter long- 
ïems les intempéries de l'air , à cause du peu 
d'oxydation du i'cr qu'elle renferme , et sur-tont 
«le la grande quantité de pyrites qui sont disse- 
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minées dans sa massu , et dont la décoraposi* 
tion avait déjà altéré les premières assises del 
bâtirnens, quoiqu'ils ne lussent encore qu'4 
ïnoitié du rez-de-chaussée, 

La décomposition des roches amphiboliqses 
que j'ai déjà remarquée dans les roches des en- 
\irons de Nantes, Journal des Mines , n°. 125. 
avait été vue plus anciennement parM. Fatijas, 
dans des roches des environs de Castleton « qui, 
quoique d'origines différentes > sont cependant 
de même nature. Cet habile professeur cite 
( Voyage en. Angleterre , loin. 2, pag. ^87 ) « ua 
» trapp verdâtre , très-dur dans l'mtérieur de II 
» raine ; mais lorsque les morceaux extraits d4 
» la galerie ont été exposés pendant quelqui 
n tems à l'air, la pierre devient friable , lacoO' 
•a leur s'altère , et la matière passe à l'état ter- 
ï> reux. Il est probable que cette décomposîtioa 
« tient à des pointis pyriteux invisibles qui 
» s'efïleurissent , et font tomber la matière ea? 
M détritus ». 

La roche de Napoléonville est opaque, d'un 
gris-verdâtre , formée de trois ou quatre subs- 
tances hien distinctes, mais de couleurs peu tran- 
chées entre elles; elle est très-tenace, très-pe- 
sante, moins tendre que la chaux carbonateej 
mais facilement rayée par le quartz, et ne feit 
pas feu au briquet. 

La substance la plus abondante dans cêtM 
belle roche, est une pâte d'un gris-verdâtrej 
opaque, dont la cassure vue à la loupe paraît 
légèrement écailleuse ; mais les écailles Sont tt 
fines , que sans la loupe , la cassure paraît eou»] 
pacte et légèrement grenue. Cette stibstanc 
raye la chaux carbonatée , et résiste, en crianl 
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au couteau qui l'ertaine ; elie no (ait pas feu au 
briquet, et est rayée par le quartz. N'ayant pu 
]a séparer exactement des substances qui rac- 
compagnent , je n'ai pu prendre sa pesanteur 
spécifique ; sa poussière est blanche et un peu 
douce au toucher ; par l'expiration, elle répand 
Une forte odeur argileuse ; chauffée au chalu- 
lumeau , elle se fond facilement en un émail 
noir, opaque, un peu scorifié, mais bien fondu; 
chactïee avec le borax , elle se dissout bien , 
' donne un Terre transparent et d'un jaune fonc6 
I tant qu'il est chaud, mais d'un brun presque 
;éîr et presque opaque après le refroidiase- 
tent. 

y Cette substance me paraît être un amphibole 
tt niasse , qui , par ses proportions chimiques , 
!ôit beaucoup plus se rapprocher de la variété 
pelée actinote , que de l'amphibole noir et 
la horneblende ; elle doit contenir moins 
tox-yde de fer que ces deux dernières variétés, 
%')e crois qu'on doit la regarder comme étantà 
%,niphibolecec]uelepétrosilexestaufeldspath: 
â'après cela, jela désigne rai sous le nom a'am- 
phibole actinote compacte ^ ou simplement sous 
eeluî Ùl actinote compacta; réservant plus parti- 
culièrement le nom d'amphibole aux variétés qui 
contiennentleplusd'oxydedefer.conlbrmément 
ce qui a été démontré par léS analysés de 
'.• Laugier ( Annales du Muséam. d'Histoire 
iturelle , tom. 5). 

Je rapporterai à l'amphibole beaucoup de 
sntstances qui lui paraissent étrangères , mais 
qui cependant ont plus de rapports mînéralo- 
Iques et chimiques avec lui qu'avec un autre 
le constant bien déterminé , quoique géolo- 
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giquemeiit ces variétés puissent être très-dUïé» 
rentes, et que dans la nature, chacun des 
échantillons que j'ai ù décrire , soit réellement 
un êtie difiérent de tous les autres par plu- 
sieurs rapports, et s'en rJi|>proche par beaucoup 
d'autres qu'il est tvùs-important que le natura- 
liste saisisse avec exactitude , et détermine avec 
précision. 

Dans la roche deNapoléonvîlle, la substance, 
la plus abondante après l'actinote compacte j 
est un amphibole d'un gris-verdâtre presque do 
même couleur ([ue la pâte, mais toujours fibreux, 
et dont les iilamens , disposés parai lèlemeAt. 
forment des espèces de lames ressemblai 
souvent à celles de la variété connue sons 11 
nom Aç horneblende i mais plus ordinairemeni 
les fibres sont arquées, et ont une apparent' 
soyeuse; elles sont alors disséminées par 
ceaux divergens formés de la réunion d'un grai 
nombre d'entre elles , adhérentes par une seul* 
de leurs extrémités. Ces faisceaux se rcunisseï 
presque toujours de manière à présenter di 
rosaces d'un à deux millimètres de diamètre 
les angles des faisceaux partant d'un luêmA. 
centre pour la formation de chacune d'elle 
ces rosaces , plus tendres que la pâte qui les ren: 
ferme, rayent à peine la chaux carbonatée 
sont facilement rayées par le couteau ; pri 
téesà la flamme du chalumeau par leur pointetîr 
lesfibres qui lescoraposentse sont lacileraentfou-^ ' 
dues en un émail noir luisant et glolnijeux; mais 
lorsqu'elles ont reçu le dard de la flamme dan^ 
le sens de leur longueur, je n'ai pu parvenir à, 
les fondre , seulement elles ont pris une teinte 
d'un gris plus foncé, mais touïours soyeuse e( 
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ont acquis une dureté capable de rayer le verre j 
chauffées avec le borax , il s'en dissoutune petit«1 
partie, qaia formé avec lui un verre très-jauDè? ■ 
et transparent à chaud, mais qui après le re'-' 
froidissement était peu coloré et fendillé. 

Cette substance intéressaine me paraît faire 
le passa °egéolo"iquedei'asbestecoFiimuiie(Brc- 
chaut^ Traité ac Minéralogie , tom, premier,' 1 
pag. 497 ) à la rayonnante asbestïforrne du raêm&* j 
auteur (pîig. 5ci/[) : la vartélé divergente se rap— i 
proche beaucoup de la première de ces substaii-* I 
tances , et la variété à fibres parallèles se rap-» < 
proche plus de la seconde ; mais l'une et l'autre 
diffèrent des substance&décrites auxquelles elles 
ont rapport par leur aspect et par leur dispo- 
sition dans la rocb%dont elles font partie : ces 
deux variétés passent insensiblement de l'une à 
l'autre dans les divers échantillons de la roche 
de Napoléon ville ; je crois qu'on pourrait les 
rénnir sous le nom A'actlnote soyeux ; cette 
substance dif'fèretrop de l'actinote il ljreux(Haiiy, 
tom. 3, pag. yS) pour être confondue avec lui j 
elle diffère aussi de l'asbeste par la rudesse de . 
de sa poussière (Haiiy, tom. 3, pag, 247)- 

M, Lelièvre a trouvé à l'île d'Elbe, une snbs 
tance divergente qu'il soupçonnait être uni 
variété d'vénite (Journal des Mines, tom. 21, 
pag. 6S): comme elle est en rosaces, beaucoup 
plus grande , mais moins bien formée que l'ac- 
tinote soyeux, et que sa couleur est la même, 
on pourrait peut-être les confondre j mais il sera 
toujours facile de les reconnaître par un exa- 
men plus approfortdi , la dureté et la manière 
4e se comporter au chalum.eau étant très-diffé' 

— ;.- . .-l...-',^ 5..-.-, .,. .1; ..,,-. 
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bablement ù l;i décomposilion des pyrites qi 
ne sont plus visibles : cet échantillon , vu à la 
loupe, présente beaucoup de petits points blancs ''- 
probablement i'eldspattiiqucs. 

5*^. Un autre échantillon ne diffère du pré- i 
cèdent , que parce qu'il ne contient pas d» j 
points bkincs, que tout l'amphibole soyeux -y m 
est parallèle, et que la décomposition est telles" fe 
ment avancée , que la roche est devenue friable c 
et presque terreuse ; elle répand par l'expira- il 
tion une odeur argileuse beaucoup plus iorie ji 
que les précédentes. ' i 

Pour faire connaître plus exactement les dénie s 
variétés d'amphibole que j'ai décrites précé»' u 
demment, je crois devoir décrire aussi déni 
substances qui ont les plus grands rapports aveft 
l'actinote compacte , et une aulpe qui forme' 
passage de l'actinote soyeux à l'amphibole, 
qui doit être désignée sous le nom d'ampkiht 
Jibreux. 

Parmi les roches amphïboliques que j'ai ra] 
portées des environs de Nantes, et que j'ai 
partie décrites dans le numéro X25 du Jour 
des Mines , il se trouve des couches adhéreni 
à la roche amphibolique noire et lameUenfit 
qui insensiblement passent à l'état compacte; 
dont l'intérieur est véritablement l'actinote 
pacte que je viens de décrire ; seulement lei 
en est moins lin et la cassure un peu plui 
leuse ;* la couleur est presque la mêim " 
dureté n'est pas beaucoup plus grande: 
■échantillons les plus purs et les moins mël 
de quartz; mais ceux mélangés de celte si 
tiuice qui s'y trouvent souvent apparens'i 
■iilons ou petites couches , deviennent par-là sui 
cepliWe! 
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Cepfibles de faire feu au briquet j la pyrite atti- 
rable se trouve aussi disséminée dans l'actinote 
compacte des environs de Nantes. Cette subs- 
tance est moîiis fusible au chalumeau que la 
base de la roche de NapoléonviUe j elle donne 
très- difficilement un ëuiaii ^ris-verdâtre foncé 
mal fondu, à cause de la quantité de quartz 
qu'elle paraît toujours contenir : chauffée avec 
le borax , elle se drssout mai et en petite quan- 
tité , elle noircit, et le verra qui l'entoure est 
d'un jaune foncé , transparent tant qu'il est 
chaud , et passe au brun-noirâtre par le refroi- 
dissement : je crois devoir regarder cette subs- 
tance comme un actinote compacte quartzi- 
fère. 

J'ai trouvé entre Landernau et Morlaïx une 
autre substance très-diftërente des précédentes > 
en ce que paraissant homogène , elle fait feu au 
liriquet, elle est ^rise , très- compacte , demi- 
translucide sur ses angles , très-tenace , sa cas- 
sure est pétrosillceuse , son aspect est presq^ui 
le même que celui de l'actinote compacte, y 
mais elle est sans mélanges visibles , et se fond ' 
aune très-forte chaleur, en un émail blaua ( 
bien globuleux ; elle est presque insoluble dans ' 
le borax, qui, chauffé avec elfe, donne un verra. J 
jaunâtre, devenant blanc par lerefroidisîementi i 
Je la regarde comme un pétrosilex , véritable jl 
passage à la roche amphibolique , dont ell^ll 
diffère principalement par la plus petite propor-*f 
tion du 1er qu'elle contient , qui fait que quoi-* 
qu'aussi colorée que la roche de Napoléonvillej 
elle donne un émail blanc , mais fusible trèsf 
J, difficilement. 

substance a , par son aspect et ses 
Volume 26. O 
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prjétês , njie analogie singulière avec l,e pétro- 
silex observé par Je célèbre Saussure à Pisse- 
Vache (/^o^yz/^et/a//^ /(î^*^//?^^, t. 2, S- l'^Sj). 
J'ai rappyté de cett.e superbe cascade de! 
échantillons presque scoiljlables à la roclie pé- 
trosiliceuse que j'ai trouvée sur la route eiUre 
MoHaix et ^andernau ; cçtte roche, que mal- 
heure usenj eut je ne pus eï.^jiliner en place , est 
d'an tantplusintéressflinte,q «'elle n'aété trouvée 
qu'en ce seul endroit par le savant naturaliste 
que je viens de citer, ainsi qu'il le dît (tooi, a. 
édit. //1-4. pag. 5io). 

J'ai Vo"^é da)j3 lep environs de Nantes des 
fragmens roulés de quartz, renfermant uns 
quantité considérable d'amphibole noir en 
masses formées de longs filets parallèles etaci 
Culaîres réunis en faisceaux. Cette substancene' 
me paraît diiïerer de l'actinote soyeuz: que par 
un peu plus de dureté , et par les proportions 
da principe 'colorant qui est le fer dans df;s de- 
grés d'oxydatioij trè?-yoisiiis. 

J'ai trouvé aussi proche Montaîgu , départe- 
ment de la \eiidée, d'assez grps morceauxn 
roulés d'un amphibole noir en masses , formf 
de la réunion d'une infinité de petites aiguill^ 
très-courtes, ayant un brillant soyeux; hu 

four tous leurs autres caractères, semblaWfi) 
amphibole fibreux des environs de Nanti 
Gïlui des environs de Montaieu paraît forii 
la partie dominante d'une roche noire coo] 
d'une multitude de filons de quartz blanc 
jaune d'ocré, quelques morceaux sont compt 
çés d'amphibole fibreux pur. Cette roche lO 
intéressante, d'un beau noir, et d'un ^spi 
particu^ifj j sgjajsse fni^me^v^j^Çpijtegu 
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très-peu tenace j sa cassure générale est esquU- 
leuse } au premier aspect on pourrait la confondre 
aveclatournialine aciculaire, mais elleendifière 
beaucoup en ce qu'elle n'est pas électrique par 
la chaleur; chaulfée au chalumeau, elle donne 
très-facilement un émail boursouflé gris, ou 
linin-i'auve, l'un quand il a été fondu àla flamme 
blancJie du chalumeau , et l'autre quand il a été 
fondu à la flamme bleue: dans l'un el l'autre 
cas, l'émail fait varier l'aieuille aimantée. Cet 
Ampliibole aciculaire chaurl'é avec le verre de 
Loras, s'y dissout en lui donnant une couleur 
ianne plus foncée à chaud qu'à froid , ce qui pro- 
vient de la grande quantité d'oxyde de fer qui 
proUablement lui est combiné : le quartz asso- 
cié à cette substance m'a paru quelquefois légè- 
rement fétide. 

A Brest, on donne le nom de kersaneon à Kfrs»n 
une belle roche grise tirant plus ou moins sur ''««en'i 
Je noir , et parsemée de points brillans : elle se Ureit. 
laisse entamer au couteau , et ne fait point feu 
au briquet. M. Cambry, qui la cite souvent 
dans son Voyage dans œ département du Finis- 
tère , Ait au' on en trouve une ('arriére de qua- 
lité très-fine et susceptible d'un beau poli , 
fjîès deKerfîaaiec, à un quart de lieuç de Saint- 
ol. Il dit aussi qu'on en trouve une espèce 
dans la lande de Plondaniel. J'ai cependant pris 
dei înlbrmations à cet égard de plusieurs mé- 

] dscâas et d'ouvriers instruits de Brest , de Quim- 
fcretde Morlaix, sans pouvoir obtenir de ren- 

I Mignemens sur le gisement de cette btlle roche 

Îue je n'ai pas vue en place; et même M. de 
lalïarelii, préfet maritime deBrest, savant aussi 
il instruit qu« militaire distingué , m'a dit que left 

O 2 
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un centimètre carré et plus d'étendue, ell) 
sont brunes passant à la couleur de bronze >ibl* 
brillantes et dont les cassures tranchent agréai^ 
blemeutsur le fond mat qui les renferme et qnf 
à la loupe, présente une pâte d'amphibole noi 
grenu : mêlée de beaucfiup de petits grair 
blancs quartzeux et feldspathîcjues, cette bel! 
roche donne au chalumeau un émail noirinêli 
de points blancs de quartz non fondu ^ et 
petits (globules blancs de feldspath fondu. 

2°. Un autre échantillon d'un gris tirant tTèi 
légèrement sur leroussâtre, d'une couleur pi' 
foncée que le précédent, en diffère en ce quel 
pâte amphibolique est plus pure, plus tenaC 
et en {grains pins fins : à l'aide de la loupe on ' 
reconnaît quelques points blancs plus petits H 
moins nombreux que dans la variété précédente 
les lames de mica, d'une couleur plus bronzée 
n'excèdent guère deux à trois millimètres car 
rés. Cette roche a une cassure un peu plu 
terreuse, et le mica y est un peu plus aboB- 
dant. 

3o. Cette variété ne diffère de celle n". i ,<f 
paTce que la pâte qui est dans les mêmes pn 
porlions , est beaucoup plus fine et plus iimphî 
bolique ; le mica moins bronzé et gris-noirâtrô 
y est en lamelles qui ont au plus un millimètn 
carré : cette roche , plus.grise et plus dure qii 
les deux précédentes , est plus tenace , et strs 
ceptible d'un plus beau poli; sa cassure es 
grenue et très- brillante j elle contient beaucoo| 
de parties quartzeuses. 

4"- Un autre kersanton ne diffère du n". '■ 
que parce qu'il contient beaucoup p!ns de pEiri 
ties. blanches , qu'elles sont plus distinctes d 
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' moins pdtenses que dans les n". i et 2 , que !e 
' grain en est plus grossier, et la cooleur plus 
claire et pins raélanpéé que dans l'échantillon 
iirécédent ; le mica nn peu plus brun y est en 
lamelles de mêmes dimensions, et quelquefois 
I nn peu pins grandes : cette roche ressemble 
beancoup à un grartite gris à grains très fins. 

5". Une belle variété employée pouf la sculp- 
ture , et susceptible d'un plus beau poli que 
|( les précédentes, est moins difr^. plus tennce, 
, plus boinogène, d'un gris plus ibncé et d'un 
ain pins égal; elle est presqil'umquemenj 
iBposée d'amphibole compacte à' grains tiès- 
f et d'une multitude de petites paillettes de 
i très-brillantes, d'un gris foncé j sa cas- 
! grenue est terreuse en pelait, et' en grand 
I largement conchoïde, et donne difficilement 
I Me cassure plate. 

I 6". Un dernier écliantînon , le plus parfait - 
de tous, ne diifére du précédent que par sa plû^-V 
grande homogénéité et la plus grande finesse de:X 
' Bon grain ; sa cassure, très-largement conchoïde. 
paraît grenue à hi vue simple et légèreraenfi 
écaîllenseàraide delà loupe : cette belle roche,, 
d'un gns presque noir, parsemée de parccllej ' 
de mica extrêmement petites et moins brillante 
. que dans l'cchantillbn précédent, est trds-te 

iiace, «n peu sonore, moins dure que la plu-3 
I nart des trapps, mais leur ressemblerait trésV 
i ibrt si elle ne renfermait des paillettes tie mira'y 
I chauffée ati cliahinieâw, elle bi'iihit et fait v 
I l'aiguille aimantée , puis elle se fond en un verre" 
■4 Tert- bouteille foncé, parsemé dé beaucoup 
fj de portions blanchâtres englobées dans le ^erie' 
-J Vf.rt.opaqué,ctqm-y forment comme d'est ' 
04 
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visibles à la loupe. Cette roche, ainsi i_ 
précécleutes, ne s éicctrise pas par la chaleur- 
elle me paraît formée de beaucoup plus d'amplù' 
l>oleet moins desauti'es substances composantes 

aue les variétés de kersanton décrites- piécé 
emment; l'amphibole compacte à cassure tel 
ï«uaeet le mica, sont les seules substances qu'a 
puisse y reconnaître même à l'aide de ia loupe 
mais le chalumeau fait connaître, comme o 
vient de le voir , que le cjuartz et le f'elds 
path , ou au moins l'un des deux , t'ont partît 
de cette dernière variété comme des autres^ 
le verre qu'elle donne n'étant pas d'une teinCI 
uniforme. 
•■ J'ai trouvé proche ChâteauUn ,surlarouted( 
Quimper à Landernau une belle roche à graîni 
très-fins, d'un gris clairi, et qui ne diffère ilci 
kcrsantons que par la couleur beaucoup plui 
clairde son amphibole compacte, qui renfenae 
outre un peu de quartz et beaucoup de felA 
spath blanc, de petits cristaux lamclleus de! 
variété d'amphibole appelée horneblendQ : W 
cuns des cristaux reniermés dansr cette roc^ 
n'a guère plus d'un mètre de diamètre" j elli^ 
renferme aussi quehjues paillettes de mica brun-, 
elle est exploitée eu place à peu de distanc 
de la route , à l'entretien de laquelle elle e 
employée : essayée au chalumeau , elle a doni 
un émail noir dû à l'amphibole et au mii^ 
parsemé de globules blancs dus au feldspath' 
et de quelques portions de quartz blanc ne 
fondues : celte belle roche, qui approche di 
Btonites, est un passage des granités aux por 
phyres. 

A peu de distance de Châteaulin , on emploi) 
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paiement pour l'errer la route, une variété de 
:tte roche qui ne diffère de la précédente que 
trce qu'elle est à plus petits grains et coupée 
ir une inlinité de fentes irrégu Hères qui ne 
ïrmettent pas d'en obtenir de beaux échantil- 
ns , parce qu'elle se brise toujours sous le mar- 
au en fragmens irréguliers. 

La plupart des fentes sont enduites d'oxydede Substana 
r brun ; quelques-unes renreririwit de petits dam Id rw 
istaux de quartz blancs opaques et mal formés ; ^'"' k„*'t 
autres sont enduites d'une matière stéatiteuse 
;8-douce au toucher ; d'autres le sont de 
aux carbonatée blanche, brillante et nacrée, 
>î ne présente aucun indice des formes cris-, 
llines. 

On trouve aussi quelques fentes i"emplies par 
le substance blanche terreuse , à cassure gre- 
Le , de la consistance de la craie , et se cou- 
nt au couteau comme elle ; son grain est ce- 
ndant moins iin , et elle ne laisse pas de trace 
mme la craie j elle donne l'odeur argileuse 
r le souffle , elle est facilement i'usible au cha- 
meau en verre blanc et insoluble dans l'acide 
trique. D'après ces divers caractères , je la 
oarde comme un feldspath argiliforme , beau- 
up plus fusible que les kaolins qui sont dus 
la décomposition du feldspath lamellaire , et 
crois que cette substance décomposée dans 
s fentes , est composée des mêmes principes 
le le feldspath blanc lamelleux, et a été dé- 
isée trop promptement pour pouvoir cristal- 
ïer; elle est donc réellement une "variété in- 
jrmédiaire entre le Jéldspatli saccaroi'de des 
Mirons de Nantes et le kaolin, mais elle e^t 
U même origine que le premier; sa ressema 
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hlaiice à la craie pourr.TÎt la faire designers 
le nom Aejeldspejth craifornif;. 

On trouve aussi dans les fentes de la roclrt 
des environs de Cliâteanlin , une substance biei 
ptusintéressanteqtie lesprécédentesenceqn'elli 
présente des formes cristallines; elle est deih! 
transparente et d'un blanc- jaunâtre : je ne pO 
déterminer la forme des cristaux i caase d 
leur petitesse Quelques-uns cependant parais 
sent tétraèdres à l'aide de la loupe ; la cassue 
de cette substance m'a paru vitreuse , et sadB 
reté est un peu plus jurande que celle du verri 
elle est facile à casser ; chauffée au chaliidieai 
elle devient blanche , diaphane comme un mot? 
ceau de quartz , puis finît par donner avec peini 
des signes de fusion sur ses bords qui donnait 
un verre blanc un peu nébuleux : chauffée avôl 
le borax, ellcne s'est pas dissoute, et ni la c<ïtf 
leurni la transparence du globule de verre n'eï 
été altérées. Cette substance diffère donc pi 
sa forme (fluî n'est peut-âtre que segininifornï 
dans les cristaux que j'ai cm reconnaître ),d 
toutes les substances terreuses décrites ; sa <io 
retû, son insolubilité dans l'acide nitrimle, 
son incalcïnabilité la séparent des acïdifêw^ 
On doit cependant la regarder comme tei 
reuse, mais comme une espèce, ou au mon 
comme une variété nouvelle : les recherches qu 
pourront ôtre faites surdes cristaux raieiïxpr 
nonces, et sur- tout l'analyse cliimifjue décidi 
ront cette question. En attendant, je m'abSl 
tiendrai de la nommer dans la crainte d'être 
cusé de néologisme inutile. 

Pour compléter autant que je le puis dbij 
ce moment la description de cette substance^ 
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Pai trouvé qn'en cristaux superficiels et 

petits , je dirai , qu'à l'aspect je l'avais pris 

ne variété de préhnice approchante de 

uphoiitej mais elle n'est ni électriqiïepar 

■eleur, ni fusible en scorie bnlleuse et bonr- 

■ée : elle ne peut être confondue avec le 

, étant moins dure que lui , et d'ailleurs 

eu fusible ; elle diffère du feldspath en ce 

*Iie n'est pas lamelleuse , qu'elle ne m'a pas 
îtTtiprésen ter aucuns des anglesde ses formes,ét 
c'elle est beaucoup plus ditïicileà fondre ï|ichaj 
iroean. J'observerai cependant que je lui trouve 
eauconpde rapports avec cette dernière espèce, 
articulièrement la variété venant du St. -Go - 
lard, qui est connue sous le nom d'adu/aire. 
Je crois devoir décrire, à la suite des ker- noche 
ïntoïis , une roche que j'ai rapportée des en- ""îTons ^ 
irons de Nantes, et qvi est composée des mêmes seml.ioTin!| 
spèces minérales, mais q-ui en diffère en ce que tcrsamçiuJ 
amphibole, au lieu d'être compacte, s'y trouve 
B petits cristaux noirs lamelleui ; tous les clé- 
ifins de cette roche se trouvent réunis en très- 
«tîts grains , dont l'ensemble-a l'apparence du 
rès d'un gris foncé et peu tenace ; elle se frouve 
armer quelques couches dans les carrières de 
oche aniphibolique des environs de Nantes j 
fle est de même origine, et par ses caractères 
lïtérieurs forme le passêge des roches ampliïbo- 
jques aux grès. 

De la roche amphîbolîque aux trapps il -y a 
très-peu de différence, ou même on peut dire 
^'il n'y en a que dans peu de caractères es- ... 

œrieursj cette opinion est celle des géologues ^"J'eJ^''' 
Jk plus distingués, elle était celle de Dûlomien, napp. 
'Belle est celle de M. Faujas , ainsi qu'on le 
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Cette substance a beaucoup de rapport ave 
celle décrite par M. Faujas ( f^oyage en An^i 
terre et en Ecosse , tom. i , pag. Ï84}/OÙ il ait' 
« Qiioiqu'ontrouve prèsd'Oban des lits presqU 
a> horizontaux , d'une pierre verdâtre dure , e 
31 général un peu sonore lorsqu'elle est frap 
31 pée avec un corps dur , plutôt sèclie qu 
» douceau toucher, quoiquèd'ungraïntrès-fin 
n son apparence extérieure est celle d'une stéat 
» tite dure ; mais lorsqu'on l'examine de pfo 
SI près , l'on voit que c'est une pierre delaw 
ïï ture des trapps , qu'elle se fond au chalumeai 
» en un verre noir, et qu'elle est composée d'ui 
y> mélange de schori en molécules itupalpalile 
M en proportion dominante , d'un peu de terr 
» quartzeuse, d'un peu d'argile et de terre ca! 
» caire j sa couleur verdâtre est due au fer ». i 
dit aussi que cette roche passe iusensiblemed 
à l'état de porphyre en servant de pâte à ui 
roche dans laquelle des cristaux de feldsptl 
se trouvent irrégulièrement disséminés. 

J'appuierai encore ici mon opinion sur I( 
passages de la roche amphibolique de cellëdi 
savant respectable «pie je viens de citer, et qn 
dît ( Voyage en Arii^leterre j tom. i , pag. aâd) 
« Qu'une lave fortement attirable j>ar ('«i- 
" mant paraît avoir pour base uii trappm' 
ïï dont les molécules sont écailleuses , ou 
3> l'on aime mieux, une horneblende ou- 
3J en roche. 

Il dit aussi (p. zSg): «Cependant coi 
» base des porphyres ordinaires est coi 
" des molécules qui constituent le trapp , ou* 
i> si l'on aime mieux, la roche de corne, et qui 
>■' cette base est très-facile à entrer ea fusion' 
« l'oi 
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peut, avec un peu d'habitude , la recon- 

^"- , . . . ^ 

'elamétherîe dit aussi ( Théorie de la 

• , tom. 3 , pa^- 385): « L'home blende se-^ 
fond d'un côté avec l'asbestoïde, et de 
.tre y avec la cornéenne : la vvaks n'est 
t-être qu'une variété de la cornéenne ; 
ji , le trapp et la lydienne diffèrent peu 
a. wake ». 

conclus , d'après les autorités ionposantes Conduiioi 

ai citées, et d'après les faits que j'ai ob- ridiésdE 

( et que te viens de décrire , que les ™.^^î.°^ 

1 • Il A \ • phiboh- 

S , la cornéenne , la base de plusieurs por- ques. 
fi , les basaltes et beaucoup de laves , sont 
aodificatîons de la roche ampliibolique, 
brniés des mêmes principes et présentant 
usages insensibles dans leurs compositions 
irs caractères , souvent leurs seules dlf- 
Ees consistent dans leurs origines, qui ne 
înt être étudiées qu'en place , et on peut 
S que toutes les fois que leurs élémens se 
rouvéa réunis dans les proportions conve- 
s, leurfbrmation a eulieu sans avoirégard 
aature du dissolvant, aqueux, igné ou 

'trouve dans la Basse-Bretagne plusieurs ^7"'"«j 
is qui, sans avoir les caractères des roches Bp.ntiiu 
Coliques, ont cependant plusieurs analo- J,^,^'"'iVg ,«1 
~'ec elles : comme Je les considère comme .:ii^snir 
" !8 d'amphibole altéré par lemélange de ^'"^'*''' 
ttces étrangères , je vais en décrire ici 
variétés qui prouveront combien une 
le passages naturels peut rapprocher des 
_ stces qui n'ont entre elles que des rapports 
-éloignés, 
Volume %6. P 
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1°. L'une do ces substances venant des eut 
rons de QuÎTnper, a l'aspect d'un schiste oiagni 
sien et doit être considérée comme tel ; elle' 
d'un gris bleuâtre , compacte , k cassure ani 
légèrement ccailleuse; plus en grand, sacain 
est esquilleuse : l'échantillon qui m'a étéren 
sans indication d'origine, ne présente pas 
couche ; son odeur est Tortement argileuse f 
lesoutHe, sa poussière est blanche et doacei 
toucher; ce schiste n'est pas assez dur po 
faire feu au briquet et se laisse même rayen 
couteau; chauffé au chalumeau, il bnnùl 
durcit au point de ne plus être entamé 
teau , puis finit par se fondre sur ses bords art 
beaucoup de difficulté en émail opaque d' 
brun-noirâtre , et il ne colore le verre de bor 
que tandis qu'il est chaud. Je ne décris ici ce 
roche que parce qu'elle ressemble par beaucoi 
de caractères extérieurs à faclinote compac 
de Napoléonville , qu'elle ressemble aussi tij 
fortement à plusieurs trappsd'un gris-verdâtl 
et que je la présurae composée des principes 
l'actinote réunis à une quantité surabondai 
de substance terreuse, telle qu'une portion d' 
lumiue et peut-être de magnésie; en sorte qo'( 
doit cependant être classée parmi les scnil 
dont elle se rapproche beaucoup) plus que 
l'amphibole, etque jen'enparleicique 
exemple de passade. 

2". On trouve eu place , près de Quimper 
Châteaulin , une roche d'un gris légèremi 
brunâtre à gi'ains très-fins, fendillée assezrél 
lièrement, assez dure pourfaire feu au biiqm 
à la vue simple, elle ressemble beauconp à 
trapp ;\ cassure terreuse ; mais à l'aide de 
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Joupe, on reconnaît dans ses fractures fraîches 
"fceaucoup de petits grains cristallisés : je la re- 

S" arde comme un trapp dans lequel se tronveot 
isséminés beaucoup de grains de feldspath. 
iJ'ai été confirmé dans cette opinion par l'essai 
Wn chalumeau , qui m'a démontré qu'elle est 
îAsible en verre, en partie hianc et en j>ani8 
^oir j et si on pousse le feu davantage , les deux 
j^erres se réunissant , en donnent un de couleur 
^s foncé. 

3°, On trouTe près de la roche précédente, Roches; 
tute variété un peu plus grise , et qui par sa ttomj^-i 
texture approche plus des schistes ; dans sa 
cassure fraîche elle ressemble à un grès dur , 
et ne m'a pas présenté d'indice de molécules 
cristallines même à l'aide de la loupe ; elle fait 
feu au briquet, et répand légèrement i'odeul? 
argileuse par le souflle. Ce qu''elle a de reuiar-i 
nne , est qu'elle se délite en rhomboïdes ; ert • 
sorte que ses éboulemens présentant la formé - 
d'an escalier , elle mérite rëellenient le nom dlô | 
trapp donné par cette raison à plusieurs roche^ L 

fiar divers minéralogistes du Nord , et on peu£ 1 
a rapporter à la substance dont parle Wallé-i T 
; rius dans son Systeina Mineratogicum , tom, i, 

Ipag. 377 , et qu'il définit « Corneus trapezius , 
-KsoHdus griseus aut Nigrescens ". LéS trapps 
de Cronstedt paraissent anssî se rapporter par- 
' faitement à cette roche ( Traduction d'après 
' Wiedman par Dreux , pag. 338); elle se com- 
f porte au cnalumeau à peu près comme la va- 
Ef lîété précédente ; c'est-à-dire , que comme elle , 
■* elle commence par brunir et finit par se fondre 
F té% bordç en un verre gris plus on moins 
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^". Une antre substance trouvée prodie i 
CliâteauUn , et employée comme elle i li n 
la route, paraît due à leui' décomposition, <■:.[> 
cette raison je vais la décrire ici. 

Cette substance a un acpect terreux et com-H 
pacte ; elle est d'un brun presque fauve , très-, 
peu dure , se laissant entamer par le cuir* 
dont elle no reçoit point de trace j elle répa 
par le souille une très-forte odeur argileuse 
a en tout le faciès d'un argile à pâte tri 
fine; elle prend beaucoup de dureté par le de»- 
sèchement j sa cassure informe m'a présenté 
des fentes irréguliéres , mais elle ne m'a pal 
paru schisteuse : cette substance ne liappe paj 
à la langue, et n'est pas divisible dans l'ea^ 
comme- les argiles; comme elle, elle durcit aq 
feu , et elle y prend une couleur plus fbncéect 
plus rougcâtre j elle devient un peu attïrabUi 
l'aimant quand on la chauffe trés-fortemeo 
et alors etlft finit piir se fondre sur Jes bords 
un verre noir ; si elle se dissout dans le vej 
de borax , ce n'est qu'en très-petite quantil 
car elle ne colore que légèrement en jaiiif 
tandis qu'il est encore chaud, et il perd ce 
couleur par le reJroidissement. 

Je terminerai cet article, en observant qi 
souvent' en ne consultant que les caractères, 
térieurs on a confondu des roches qui n'onti_ 
des rapports éloignés ; ainsi j'ai trouvé dausj 
environs de Quimperdes Iragmens d'un quai 
gris dont la cassure présente quelques parti 
noires grenues qui ont beaucoup de resseu 
blance avec l'amphibole compacte îmaisTessaii 
chalumeau l'en séparesur-le-champ,Ênni ou çr* 
qu'elle blanchit sans se fondre; d'où on pei 
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ésiiiner que les parties noires ne sont qu'un 
lartz coloré par un principe altérable au feu , 
fut-être un p0u de c^jarbon ou d'oxyde de 
ïnganèse en quantité inappréciable. 
M. Dubuisson a aussi désigné sous le nom de 
méenney une substance noire qu'il a trouvée 
ns la èommune de Saint-Marc-du -Désert, et 
i est un véritable jaspe noir coupé de filon 
quartz blanc , qui fait fortement feu au bri- 
et ; sa pâte est très-fine et ne paraît pas gre- 
e même à l'aide de la loupe ; sa cassure est 
même que celle des jaspes : comme beaucoup 
între eux, il répand une très-forte odeur d'ar* 
e pax le souffle ; et comme tous, il est infu* 
Je au chalumeau \ il commence par y bru- 
•, ce qui est dû ^l'oxyde de fer qu'il contientj^ 
finit par devenir presque blanc quand on 
chautfe fortement à la flamme blanche du 
ilnmeau. 

r^ai aussi trouvé dans les environs de Nantes, 
>che Port-Saint-Père sur la route , une roche 
re à cassure schisteuse contournée , qui est 
ta même nature que le jaspe de Saint-Marc- 
-Désert, mais très-feuilletée et plus luisante 
ns ses cassures fraîches; et sans l'essai au cha- 
neau, on la confondrait facilement avec le& 
tpps et les cornéennes dures. 



(ia suite à un .autre Numéro. ) 
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RAPPORT 

Sur une Tourbière située sur les commai 
du Valtin , de Plainfaîn^ , département à 
Vosges , et sur celle t^'Orbey , départemt\ 
du Haut-Rhin, 

Far M. RoziiaE , Ingénieur des Mines en mîsaîoii d 
les déparCemens des Vosges , du Haut-Rhin , etc. (i]< 

J_jEs arrondissemens de Neuf- Château , i 
Mirecourt, de Reinîremont, que j'ai parcoup 
au commencement de cette' campagne , m'o 
présenté plusieurs tourbières intéressantes, 
j'ai lieu de croire qu'elles se muUiplîeroiit 
mesure que l'attention des propriétaires et d 
administrations locales sera appelée d'une m 
nière plus particulière sur cet objet. 

Les arrondissemens d'Epinal et de Saii 
Diez en renferment également de fort intpa 
tantes ; mais il en est une qui me paraît mérit 
une attention particulière , et que je me pri 
pose de faire connaître ici ; elle est située 6 
partie sur les communes de Valtin et dePlaïi 
i'aing , arrondissement de Saint-Diez , et 
partie sur celle d'Orbey , arrondissement 
Colmar , département du Haut-Rhin. 

Cette tourbière est d'une étendue immens» 



(i) Ce rapport a été * 
octobre i8og. 



voyé au Conseil des Minei le 
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pareil établissement, on lui conserverait tousl 
avantages qu'il peut avoir pour cette contrée. 
Pour faciliter l'exploitation des tourbières 
du Val tin , etc. il serait utile de pratiquer une 
route un peu plus praticable. Il esta cet égaid 
une circonstance qui mérite d'être prise eii|i 
considération , c'est que la montagne à ex- 
ploiter se trouve précisément sur la ligne droite 
qui se dirige d'Ëpmal à Colpiar, bt q ue, dans cette 
partie des Vosges, tous les chemins praticables 
pour les voyageurç font de grands circuits, faute 
de passages praticables dans cette même mon-^ 
tagpç où sont les tourbières dont il s'agit, ^ 




i des Ea:périences comparatives faîtes sur 

tes différentes espèces de Mouille , prove- 

des travaux: de recherches entrepris 

\ Thann et à Ufï'holtz , arrondissement de 

Wfilfortt département du Haut- Rhin. 

Mines (i)- 

} but de ces opérations était de déterminer Eiitdei 
ï]uaDtité des matières incombustibles ren- "^_ "*°"J 
iïrmées dans ies produits de ces divers travaux , 
et aussi de déterminer jusqu'à quel point ils 
pouvaient cliauiFer le fer. 

Quoique nous ayons employé des quantités 
Un peu différentes de chaqu e espèce de houille, 
130US les évalueront toutes à lo kilogrammes, 
afin que les résultats soient plus aisés à com- 
Jiarer. 

3. Houille de la colline de Kaltbach près la 
ville de Thann ^ exploitée par M. Boudon , 
propriétaire du. terrain. 

Cette houille est pesante, d'une contexture Premijn 
«histeuse, elle offre la couleur etl'éclat du car- JJ'p^'îjo" 
lure de fer j réduite en petits morceaux, elles'al- 
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luiue ^ssez f acileiiien t à la forsedu maréchal ; anî-, 
niée pamn fortsoufïlet, elle donne une fumée 
grise, médiocrement abondante et ['odeur propre 
à la liouille, mais à un degré bien moins désa- 
gréable que la houille oe llonchamps (qoe 
nous avons essayée aussi pour avoir un teron 
de comparaison); elle n'est point sulfureuse v 
non plus que cette dernière. Sa fumée ne donna 
aucun indice de la présence du soufre , et la 
houille elle-même n'offre jamais , ou du moînK 
hien rarement, des points piriteux ; elle tient le 
feu longteras, est médiocrement collante « 
échauffe assez des barreaux de fer d'un pouce 
d'étjuarissage pour que l'on puisse les forger, 
mais elle ne peut donner la chaude suante n»- 
cessaire pour les souder, lo kilogrammes brûlé» 
à la forge du maréchal , laissent un résidu pe- 
sant 6 kilogrammes 7 hectogrammes. 

Cette houille ne contient donc pas moitié d* 
son poids de parties combustibles ; c'est pro-, 
prement une espèce de schiste imprégné d'une 
. quantité considérable de houille : elle se rap- 
proche beaucoup de IVnthracite , elle ne pou> 
rait s'employer pour les travaux des forges; 
peut-être pourrait-elle l'être pour chauffer les 
fabriques de toiles ,"etc. surtout en la mélan- 
geant avec un peu de bois ou de tourbe : mnïs 
cette conjecture n'a point encore été coniirmiie 
par des expériences. 
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L Houille de la colline de Steinbilt , située à 
^une heure de marche au couchant de la ville 
m de Thann. 

Cette honi]Ie est formée communément de Deniièn 
couches bien distinctes , parallèles et légère- houiiii 
meut ondulées, lesunes lamelleuses brillantes, 
et offrant quelquefois une crête jaunâtre, les 
antres d'un tissu grenu ou à très-petites écailles 

Jjresfjue toujours d'un noir très-intense et ve- 
outé. 
[ EUe s'allume très facilement à la forfçe du 
l marécliaJ , donne peu de fumée, répand une . 
odeur très-faible sans aucun indice de soufre, 
brûle avec activité, chauffe à blanc des barreaux 
de fer d'un pouce d'équarissaee, et leur donne 
aisément la chaude-suante nécessaire pour les 
' sonder, lo kilogrammes ont laissé pour résidu 
3 hilogrammes 2 hectogrammes d'une scorie 
très- bon rso u fiée . 

Cette houille contient donc près de 73 de ma- 
tières combustibles. Elle peut très-bien servir 
aux travaux des maréchaux, et en général à 
presque tous ceux des forges : elle a beaucoup 
moins d'activité que la houille de Eonchainps, 
ttveclaquelle nous l'avons comparée dans nos ex- 
périences; mais elle a sur elle l'avantage ina- 
précïable de ne point être sulfureuse , et par 
Conséquent de ne point altérer la qualité du fer 
dans les différens travaux de forges, et de ne 
point ronger les chaudières de fer ou de cuivre 
dont on fait usage dans les fabriques. Elle pour- 
rait servir, non •seulement à tous les usages 
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d'industrie, mais même auxusagesdomestiques, 
à cause du peu d'odeur qu'elle répand. 

m. Houille de Rlckbach à l'orient deTkaan. 

'■ Celle-ci est très-légère , se rapproche assezjj 
parla couleur, du carbure de fer (plombagine)" 
elle est aénéralement lamelleuse brillante, m- 
lîde et difficile à casser : ses couches sont sou 
vent séparées par de petites veinides de spath 
calcaire , on y remarcjue quelques points pyri- 
teux très disséminés. 

Dans les expériences faites à Thann à la forge 
du maréchal , elle s'est allumée très difficile- 
ment , mais elle y avait été mise en très-gros mor- 
ceaux. On peut conjecturer que, réduite en 
menus fragmens , elle s'allumerait avec beau- 
coup moins de peine; elle donne une fumé^ 
légère , et une odeur faible qui n'est pas sensî; 
blement sulfureuse. 

Elle chauffe assez facilement le fer, mais 
n'a point essayé de le souder, lo kilogrammes 
ont donné pour résidu 2 kilogrammes 1 heci 
togramme , c'est-à-dire un peu plus d'«n 
cinquième, par conséquent elle contient près 
de 4 de parties combustibles. 

Sous ce rapport, cette houille présente un 
résultat très-important. Mêlée avec un com- 
bustible pins facile à allumer, elle pourra être 
employée avec beaucoup d'avantages aux usa-r 
ges inaustriels et domestiques. 
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y. Houille d'UffhoUz, colline tîErtzbach. 

Sa contexture est schisteuse et elle ressemble Qn 
taucoup, par tous les caraclères extérieurs, îio'^^ 
lahouilie b". i (Thann, colline de ICaltbach). 
Ile s'est allumée assez diflficileiaent, a tenu 
ine-tems le i'eu ^ s'est agglutinée, a donné 
s ta flamme, a une odeur bitumineuse assea 
larquée , elle ne peut chauffer le fer au point 
2 souder des barres un peu grosses, lo Kilo- 
rammes ont laissé après leur combustion ua 
fsidu pesant 6 kilogrammes. 
On peut appliquer à cette houille les obser- 
ations qui ont écé faites sur celle n°. i. 
La houille de Ronchamps ayant été examinée 
oraparativement , a donné d'abord une fumée 
ûussâtre trés-épaisse , une odeur forte et très- 
ésagréable, bientôtaprès uneflamme vive. La. 
ouiTle s'est bien agglutinée, a formé la voûte, et 
a a pu chauller à blanc et forger , avec la 
le quantité, un nombre de barreaux de fec 
plus considérable qu'avec la houille n°. a , 
leilleure des précédentes. Le résidu a été de 
' (grammes sur xo. 

fs expériences que nous venons de rappor- Hémiti 
■'■■ésulte: ;j„SÏ 

Qu'aucune des mines de houille décou- 
îerte jusqu'ici aux environs de Thann et d'Uff- 
hûltz, n'approche de celle de Ronchamps pour 
l'activité du feu qu'elle donne; 
2°. Que néanmoins celle n*'. 2 peut être em- 
ioyée, seule , avec avantage , pour les forges 
' pour les fabriques. 
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3". Que les autres , et sur-tout celle n". 3| 
pourraitêti'eemployéeavecuti méiange d'autre 
cooTiiustible plus facile à alluirier. 

4°. Enfin, que toutes auraient cet ayantage 
précieux de n'attaquer que fort peu le fer , i' 
cause de la très-petite quantité de soufre qu'elle* 
contiennent. 

Lorsque les travaux de recherches qui ont 
fourni ces différens combustibles seront pinr 
avancés , je me propose de répéter ces expé-' 
riencessur leurs nouveaux produits, non-seule^ 
mentpouren reconnaître la qualité, mais encorâ 
pour constater, autant qu'il sera possible , par 
des expériences directes , les usages relatits ani 
manu factures auxquels chaque espèce de liouille 
pourra être appliquée avec avantage. 

On peut déjà voir, par ce qui vient d'être ei-, 
posé , que ces travaux méritent la protection du 
Gouvernement et l'intérêt particulier que k 
premier magistrat de ce département leur a aoi 
cordé, intérêt qui a fait vaincre les difficultés, 
qui accompa^itQnt ordinairement les preiuierSi 
travaux, et qui a répandu dans toute cette cea-i 
trée une émulation dont on doit attendre le*; 

F lus heureux elfets pour l'accroissemenC de 
industrie départementale. 
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JDVjTif heure de M. Cordibr , Ingénieur des 
Mines ^ sur le Mont Mezin, 

« • • • • Xj £ passage du Mont-Cëniâ a été mis à découYert 
par la nouyelle route. On y voit d'immenses couches de 
gypse qui alternent avec les roches schisteuses micacées y 
composent à peu près la vingtième partie de la masse des 
montagnes | et se montrent également dans les parties les 
pins t>asses comme dans les plus élevées. Saussure avait cru 
ce gypse superposé ; je me suis facilement assuré qu'il est 
bien réellement i];itercalé. J'ai revu presque tous les volcans 
éteints de l'intérieur de la France. Mon but était de vérifier 
plusieurs dermes descriptions ^ et d'en faire de nouvelles par- 
tout où je pourrais trouver des localités vraim^t classiques^ 
c'est-àrdire^ susceptibles d'être citées comme offrant un phé- 
nomène géologique complet et parfaitement circonscrit. Je 
me suis beatU:oup occupé du Mezin, qui est un système vol- 
canique analogue au Puy-de-Dôme et au Mont-d'Or^ mais 
beaucoup mieux caractérisé. On y voit deux ordres de ma- 
tières Tolcaniques ^ savoir , celles qui sont antérieures à la 
dernière périodS d.u cataclysme diluvien , et celles, qui ont 
été -vomies postérieurement à toutes les révolutions. La masse 
des montagnes est composée , presque entièrement , des pre- 
mières. Cette masse considérée en grand 9. est conique très- 
splatîe/ Son rayon est de disf lieues. Nous trouvons avec 
M. Ramond , qu'elle a 1774 mètres au-dessus de la mçr. 
Elle domine d'environ 800 mètres le plateau granitique sur 
lequel elle repose } elle est la ruine d'un colosse volcanique 
^ui était ) sans contredit , beaucoup plus élevé et plus étendu^ 
On y observe cette particularité extrêmement remarquable^ 
c'est que la plupart des déjections incohérentes n'ont éprouvé 
aucune altération et n'ont point été changées en tufs ou en 
brèches. Les scories rouges en fragmens 9 les scories noires 
lapillaires se présentent avec tous les caractères que le feu 
leur a imprimée. Il faut ajouter que tous les courans^ ou les 
segmens de courant , sont accompagnés de leurs croûtes 
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scorifiécs inférieures et supérieures. L^inlérieur de vr 
rans ne présente que îles laves littoïdes , depuis le porphyi 
basaltique jusqu'au porphyre à base de feldspath compacta 
terreux ou prenu à grajos très'fîiis; les trois variétés w 
base feldspath i que se rencontrent souvent dans ie mÔa 
courant , et offrent auasi le passage cle trois prétendues eM 
pèces , la ilomite, la base du graustein et le kleingstein. 

Les laves modernes sont peu nombreuses au Mezln^ touM 
sont formées de basalte porphyriqiie à beaux cristaux df 

Siridot et de pyroxëne, mêlé de nœuds de péridot granuleux.' 
n retrouve les mêmes nœuds et tes mêmes cristaux daol 
les scories quï composent les cratères d'oîi ces laves fionE 
sorties. Les courans modernes s'étant presquetous écoulé» 
dans des vallées étroites et profondes , les torrens ont repris 
leur lit en creusant dans la lave un énorme sillon ; 
résulte des coupes admirables, soit par leur élévation ) putl^ 
qu'elles ont quelquefois jusqu'à 20o pieds , soit par Ui rè» 
guiarité et les diùiensions des prismes de basalte , soit£iar 
leur étendue , car elles se prolongent souvent des lieues ei 
tières. Ces magnifiques rideaux sont garnis Je scories pif 
en haut et par en bas. La décomposition des scories inii^ 
rieures donne lieu , dans de certains endroits, à un phé- 
nomène curieux. Le tuf { ou vacke) qui en résulte, se inéii 
avec le limon fluviatile nu le sable que la lave avait ff, 
couvert , et ces endroits-là offrent un passage dans le genl# 
de ceux que M. Werner admet: celuidu salpe ou de l'argit» 
au basalte!!! Les colonnades basaltiques modernes Jlt 
Mezin sont , à coup sûr , le» plus belles qui aient eneort 
été observées quelqtté part que ce soit. Honneur k M. àt 
Fanjas qui , le premier , a essayé de les faire connaître! 

Tout te système du Mezin repose sur uu nouveau %BKt 
de granité , dans lequel la pinite entre pour un vingtièlné^ 
un dixième et même un tiers. Celte roche occupe un espace 
de plus de aSo lieues carrées , et se prolonge jusque dansla 
CT-(ïevant Forêl , où elle sert de inalrice à celle substaïKf ' 
qu'on avait prise pour de i'énieraudefel qui n'jat quclapî'' 
nite translucide : je m'en suis assuré sur les lieux. 
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MEMOIRE 

iSirji les Usines employées à la /ahricmipn 
du fer dans le département dm Cher. 

Far M. db Sarx al , Général j Préfet de ce (lépacteinent. ~ 

IJe département du Cher étant sîngiiliôrement 
propre a la végétation des boîs de bonne essence, 
et présentant dans plusieurs de ses parties de 

frandes étendues de terres riches en minerai 
e fer de la meilleure qualité, l'on conçoit Que 
les plus anciens habitans de cette contrée ont 
dû s'occqper de la fabrication de ce métal dé 
première nécessité, etceiaitest atteste par Ru- 
tilius, par Strabon , et notamment par Jules- 
César, qui dit, liv. 7, cliap. 32, en parlant de la 
rigoureuse résistance que lui opposèrent les 
Berruyers , lorsqu'il J'aisait le siège de Bourses : 
« Aggercm cunicuLis subtrakebant, eo scienlîus, 
^uoa apud eos ma^nse sunt fermriae , atqicé 
Çmne genus cuniculoriim notum atque usita- 
tum ". Ainsi donc , long-teias avant la conquête 
des Gaules, les Berruyers exploitaient leur» 
Volume 26. Q 
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» a toujours excédé de beaucoup les besoins da 
M chauiïàge ». 

J'ai déjà dit que dans le Cher, il ne faut pas ar* 
j^uraenter, quant au bots, du tems passé au tenu 
présent rausurplus les bois impériaux etcomm u- 
iiauxsontloiu d'y suffire au chauffage , cesde> 
iiiers sont presque de nulle valeur (si l'on n'en 
excepte quelques partiesqui ne s'étantpastrûur 
vées détruites jusque dans leurs racines, vien- 
nent d'être recepées par les soins de M. le Con- 
servateur ); et la majeure partie des bois de 
l'Empire n'est pas à portée d'être vendue pour 
le chauffage. 

6". Observation. « On n'a pas voulu voir que le» 
» forges ne peuvent soutenir ia concurrence de» 
j) villes ; que le prix même modéré pour celles- 
» ci était ruineux pour celles-là «, 

Celte observation est encore loin d'être ap- 
plicable au Cher, l'on y voit les usines de Vier- 
zon venir s'approvisionner dans la forêt d'Al- 
logny , consacrée de tout tems au chauffage 
de Bourges; celle deBigny, acheter dans les Uoiï 
de Meillant les conpes destinées pour le chaaé- 
iàgedeSaint-Amand; celle de Forge-Neuve, dis- 
puter annuellement au chauffage d'Issoudun 
les coupes des forêts de Chezal - Benoist, de 
Chœurs et de Malvèse ; eniin , les coupes^con* 
sidérables qui se fôu t sur la rive gauche de l'Ai- 
lier sont, depuis la révolution, enlevées, parle» 
charbonniers de Paris , aux nombreuses usioM; 
de la vallée de l' Au bois, et depuis trois an$, 1^ 
marchands de bois de cette ville viennent s'y 
approvisionner. 

Maintenant arrêtons-nous un moment sur I0 
genre de vie des muletiers dont nous avoalt 
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trié pins haut , et yilaçons en môme-tems 
nelques détails sur la manière dont ils font 
pbsister leurs animaux. Il semblerait d'abord 
jie dans un pays de plaine , tous les trans- 
ferts devraient se faire par charrettes ; il y au- 
|it une grande économie sur les frais de voi- 
, et moins de déchet sur les charbons : les 
LÎtres de l'orbe pourraient entretenir, à p^ de 
lis, les chemins qui conduisent à leurs u^es, 
I y faisant transporter, par les voitures qui re- 
nrnent à vide, les lailiers dont les alentours 
rieurs établissemens sont encombrés ; alors ils 
"pourraient trouver de l'avantage à tenir quel- 
ques voitures ponr leur compte , et le reste des 
transports se ierait parlesfermiers des environs , 
dans les tems morts pour l'agriculture ; mais la 
presque totalité du charbon et du minerai se 
transporte à dos de mulets ou de chevaux, et 
■wici pourquoi ce mode est préféré. 
■iLorsqu'un homme qui a quelque argent 
^■■nptant se voue à l'état de muletier, il achète, 
^non seslacultés, 1 2 ou 240K 56 mules ou chevaux 
qui peuvent lui revenir, l'un portaut l'autre, 
à 200 francs , y compris leurs battines et sacs à 
charbon ou sacheltes pour contenir le minerai ; 
chaque homme mène une douzaine de ces ani- 
mausj ainsi donc, si le maître muletier en a 36, 
îlengagedeuxcorapagnoiis ougars, pour, avec 
lui, charger, conduire, et faire pâturer le trou- 
peau : cette brigade se joint à d'autres qui sont 
déjà en activité; et de compagnie, elles travail- 
!entsuccessivement,et suivantqu'ij se présente 
de l'ouvrage pour les usines du Cher, de la 
Sièvre ou de l'Indre : quant aux salaires don- 
à ces muletiers et à leur manière de vivre. 
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eux et leurs animiiux, je me renfermerai dan 
ce qui se passe dans le départe m en t du Cher4 

Chaque bête de somme ne porte qu'un sac d 
charbon du poids de cent à cent viti^t livres 
ou d'une sachette déminerai pesant deux quiii 
tatlx : cette dernière charge est plus forte 
parce que le transport de la mine se f;iîl d'o| 
diu^re p.îndant la i>elle saison , lorsque les chl 
mîwsont plus praticables. * 

Ces transports se payent à tant par sac 01 
sachette, ou plus souvent , à tant par charbon 
nière ou par pipe de minorai , et les pris varient 
en raison de la distance des lieux où se chaï 
gent cys matières jusqu'à l'usine ; mais il estn 
connu que tout conjpensé , la journée de tia 
vail de ciiaqiie animal est payée 45 centimes 
et comme ces muletiers sont paresseux et ftdo4 
nés au vin , comme ils perdent de* journées 
aller d'une usine à l'autre, et comme enfin il 
manijuent quelquefois d'ouvrage , l'on ne sau 
rait estimer (|u'ils travaillent plus de 270 jool 
par an , ce (|ui réduit le profit ([ne chaque bel 
de somm» rapporte annuellement à son maîti 
à 12,1 francs 5d centimes, et sur cette somme 
le muletier doit trouver l'intéré-t du prix de l'i 
nijual, le ferrage des pieds de devant, le renoi 
Tellement des hamois , sacs et sachettes , aîni 
que celui des animaux : ii doit encore y tronv^ 
l'entretien et les gages des_ir(/r.>',- pins, son .en 
tretien personnel , et les profits ipi'il doit laîra 
ainsi, sans qu'il ait encore été question dej 
nourriture des animaux , l'on voit à peine 00a 
tnentles autres dépenses peuvent Ire couverte! 
Mais la vaine pâture et le parcours , ces S-éavi 
du département y pourvoiront. ifl 
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niî, ils seraient encore ufïraiichis des irais con- 
sidérables que leur coûte le transport de ces 
matières dont ils son t sou vent obligés de se pour- 
voir à de {»randes distances : d'autre part, ces 
usines portatives seraient avantageuses à la so- 
ciété, puisqu'elles ne consommeraient le bois 
jl^ne dans les cantons où il estaboud;in£, et d'où 
l'on ne pourrait facilement l'extraire pour le 
[iCliauiïa^e et pour le service. 
j S'il est suffisamment constaté que les soulïlets 
des iburiieans peuvent être avantageusement 
. mis en jeu par les animaux, le même moyen 
i peut sansdouteètreadapté aux soulïletsdei'orgej 
mais M.Robert.dontl'autorité est ici d'un grand 
poids, ne pense pas qu'il soit possible de faire 
I mouvoir des marteaux de ibrge k l'aide d'un 
mauége, parce que l'échappement des cames 
d'un marteau a un efFet répercussif'qui nuirait 
à la pression uniforme que le collier d'uu cheval 
exige ; et l'opinion de cet entrepreneur ac- 
(juiert une nouvelle force par le défaut de suc- 
cès des tentatives^ueMM. Wilkinson , Bami^s 
et Devindel ont faites dans les usines du Creu- 
20t ; ainsi l'on est fk^ndé à présumer que les 
Celtes ont forgé le fer à force de bras sans le 
secours des gros marteaux et des martinets. 
Comme ce travail est excessivement pénible, je 
]>ense qu'à moins, qu'il ne soit fait de nouvelles 
Jécouvertes , il convient que les forges soient . 
conservées sur les courans d'eau, tandis que 
des motifs puissans doivent faire désirer que 1^ 
fourneaux parcourent successivement les can- 
tons oii la mine et le bois abonde , et où leur 
transport présente de grandes difficultés. 
Passant à d'autres considérations, i'obser- 
Q3 
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semblan i des brancliaeesqii'ils couvrent de lei 
sacs à charbon, et ils se couchent sous 
aljT's, enveloppés de leurs couverture?, | 
dant que leiiis animaux dévastent les bois 
brouCiiit les jeunes pousses. 

Ainsi ces muletiers, par l'iisage qu'ils ft 
<!eS pâtures auxquelles ils n'ont aucun droi 
et par les délits qu'ils comniettent dans les bl« 
dans les prés et dans ks l'orêts , sont le fl^ 
des communes qui environnent les usines; 
il est reconnu dans ce departcuient qu'un à 
maine a d'autant moins de valeur qu'il en ( 
pliisrapproché, tandis qiio d'après un meiiltf 
ordre ae choses, l'agrïcultur^e devrait prospéi 
par le voisinage des usines, et les usines tin 
réciproquement de grands avantages du v(A 
nage des fermes : en effet , si les abords d 
usînesétaient rendus viables, unecharrettealil 
lée de deux chevaux pourrait facilement 
amener dans des bannes (juinze quintaux i 
charbon, que j'ai dît être ia charge de ouini 
bêtes de soran.e, ou deus milliiTs de nuoeg 
qui sont la charge de dix; aussit(1l, les Ses 
miers s'empresseraient d-'approv^ionner I 
usines , et les muletiers ne pouvant soutenir 
concurrence, rentreraient dans leurs foyers) 
ils se rendraient utiles à la société qu'ils dâà 
iert par leurs brigandages. Pour atteindre;, 
but, il conviendrait que les- Commun os iban 
obligées de réparer et d'entretenir en botsi^ 
les chemins vicinaux nécessaires au transp^ 
des matières qui alimentent les iisines, et sll 
s'empresseraient sans doute d'obti-mpéreriil 
ordres qui leur seraient donnés, tiiçlUs ctaie 
prévenues qu'à dater d'une certaine époqU' 
, ce 
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(es transports ne pourraient plus se faire que 
par roulage , et qu'il serait interdit aux voitu- 
riers de faire pâturer leurs animaux sur les 
chaumes , terres vagues ou communaux ^ à moins 
qu'ils n'en eussent le droit comme propriétaires 
ou usagers : de leur côté , les maîtres de forge 
sentiraient la nécessité de réparer les chemins 
qui ne servent qu'aux services de leurs usines , 
^t l'on parviendriiit ainsi à faire cesser ^ sans 
secousses y l'un des fléaux qui affligent ce dé- 
partement. 

Si j'ai démontré que les usinés peuvent, dans 
'vn mauvais état de choses y avoir une influence 
^cheuse sur l'agriculture , je conviendrai ce- 
pendant que leur consommation donne une 
grande valeur au boisj et que, sans elles, ce 
genre de propriétés qui , par exemple , est d'un 
intérêt majeur pour le Cher, perdrait beau- 
coup de sa valeur. On ne p(eut cependant voir 
*?ec indifférence qu'un département qui , vers 
le milieu du 17'. siècle , était couvert d'une 
ûmnensité de futaies, s'en trouve aujourd'hui 
scellement dépourvu, qu'on n'en compte plus que 
$0 hectares dans les forêts impériales dont le 

contenu est de 22,i95^'^*''64*'^'*- 

^ Qu'il n'y en a presque plus 

Ls les bois des communes et 

les hospices évalués approxi- 

ivement à 12,000 » 

Ni enfin dans ceux appar te- 
ls aux particuliers , qu'on 
it évaluer à. ..... ... 80,000 » 

Et que le peu qui s'y voit, ne doit son exis- 
^•tace tju'à l'éloignement des lieux de consom- 
Ltion ou aux difficultés de l'extraction. 
Volume 26. R 
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Mais , dira-t-on, si les futaies oot dîspan 
l'on a dû laisser sur pied les açbres qui parai 
Baient donner l'espérance de devenir de bonni 
pièces de service , et les taillis venus sur 1 
piles des arbres abattus, pourront un jour, J 
le moyen des baliveaux, devenir futaies. 

A cela je répondrai , i". que tant s'en £f 
qu'aux fntaies abattues ayent succédé des tailli 
le domaine impérial possède, outre ses forêt 
environ 4i3oo hectares de terres vaines et vaguQ 
brandes ou bruyères. 

L'étendue des terres appartenantes aus pi 
ticuliers, et sur-tout aux communes, et quïi 
trouvent aujourd'hui en friches, en landes 
bruyères , ouqui ne se cultivent qu'une fois ta 
les la ou i5 ans, pour doubler leur semence) 
avoine ou seigle , ne pourra être connue que p 
la confection du cadastre; mais elle passe cçqi 
l'on peut s'en figurer, sur-tout si l'on y cod 
prend la Sologne du Cher. Cependant, d'api 
la tradition et les chartres , toutes ces terres oa 
été forêts, et elles ne se sont nullement reprc 
duites , parce que les bêtes à laine n'ont cea 
de brouter les jeimes pousses tant que les ï 
cines en ont jeté. 

0.0. Quant aux arbres laissés sur pied en aba 
tant les futaies , il y a long-tems qu'on a obseï] 
que de tels arbres ne répondent pas aux esp 
rances qu'ils semblaient donner; comme aval 
l'exploitation , ils ont été garantis de l'ardei 
du soleil et de la force des vents , leurs racinci 
pour l'ordinaire traînantes , sont facilemeii 
ébranlées ; et de là , diminution dans la qua 
tité des substances -vitales qui se portaient à 
pile ; de plus , leur écorce n'ayant pa: 



DANS LE DEPARTEMENT DV CUER. 2j9 

Suis dans l'ombre cette rigûiité que lui aurait 
onné le grand air , elle ouvre ses pores aux 
rayons du soleil, et la sève se i'rayant un pas- 
sage, doone naissance à une multitude de bran- 
ches qui revêtissent la partie inférieure de la 
pile , absorbent la sève , au préjudice de la 
partie supérieure qui se dessèclie ; ainsi, ces 
arbres se trou vent arrêtés dans leurs croisfiances 
et ils ne tardent pas à pérjf . 

3". Pour ce qui est des taillis venus sur de 
"vieilles souches , Réaumur en a dit', qu'ils sont 
Tinemauvaise ressource pour reproduire deafu-. 
toiea; que, si bon que soit le terrain, ils ne 
fournissent jamais de fortes pièces , que les ba- 
liveaux font périr les souches voisines par leur 
ombre. Bufïbn, qui est du même avis, ajoute. 
j ^ue le bois des baliveaux n'est pas de bonne, 
' (lualitë j que la gelée fait grand tort aux taillt^. 
I imi en sont surchargés, parce qu'ils y jettent 
j-Iombre et y fixent l'humidité, et qu'il faut re- 
[ courir à des moyens plus efiicaces pour restau- 
J' rernos fiitaies, c'est-à-dire aux semis. 
j Aussi ne trouve-t-on dans les taillis de ce dé- 
\ parlement que des baliveaux laisses sur pied 
j, pour se conformer aux réglemens ; et dés la a°. 
Il 3'. coupe, on les abat pour avoir du bois 
e chauffage, ou tout au plus de petites plèces- 
e service. 

i donc, par la destruction des futaies 
hér, l'Empire se trouve privédesressoiirces 
l aorait pu y tro'uver pour sa marine ; le 
de bon service devient clinque année plus 
; dans le département ; et sans parler dea 
éirichemens faits depuis deux siècles, ni des 
' ndaes de l'orêts bien plus considérables aban- 

R 2 
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données aux troupeaux, d'abord après leurei 
ploitation, et successivement détruites sansn 
tour; ne considérant enfînque les seules pard< 
de bois qui se sont reproduites i je trouve qu 
la niasse des combustibles se trouve diminni 
dans le Cher de la grande différence qu'il j 
entre la quantité de cordes de boîs que rendl 
branchage d'une Ititaie, et ce qu'en peutrendi 
un taillis de même Aendue : d'où je conclus 
que si pour alimenter les usines de ce départe 
ment et pour fournir à ses autres consoramatior 
en combustibles, il a fallu employer leprodii 
de ses forêts aujourd'hui défrichées , le prodlii 
des forêts converties en pâtures après leur e^ 

Èloitation, et eniin , la plus grande qiiantitéd 
oisque rend une i'utaie comparée a celle qi 
rend un taillis >il est impossible que lesforêtsii 
département puisse sjimre à la consommatic 
ainsi que je le démontrerai dans un Mémoire; 
les forêts de ce département que je prodairaiiil 
cessamment. 

Mines et Minerais. 

Il est peu de parties du département du Chi 
qui ne recèlent du minerai en grains , oud'alli 
yion : il s'y trouve à peu de profondeur , et 
est riche , soit par la quantité , soit par la qui 
lité du métal qu'on en extrait. 

La toise cube de ce minerai pèse au sortîrd 
terre environ trente milliers, et contient 
moins un tiers de son poids en mine pure. 

Pour l'obtenir en cet état , on fait subir 
minerai deux lavages , parce que le preinîl 
f qui se fait sur place, ou h proximité, dar 
«es marres ou dans de foiblcsconrans d'eau] t 
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t le puiiiiercompletlement, ce quï en néces- 

an second près de l'usine où l'eau abonde. 

i mine pure présentée à la fusion , rend en 

ï le tiers de son poids. Je vais décrire ici. 

néthodes employées pour extraire et laver 

nineraî, et indiquer les moyens de faire 

ferles graves inconvéniens qu'elles présen- 

''y. La plupart des mineurs de nos jours ne 

lillent plus comme le faisaient les Celtes, 

i ancêtres, pour qui était, au rapport de 

r, Onme genus cunictiiorum notum atque 

Uum. Apres s'être assurés de l'existence du 

a-ai, soit en ouvrant la terre avec un pic, 

§en la sondant avec une tarière, ils l'ex- 

ntà tranchées ouvertes et suivent rarement 

iloos au-dessous d'un mètre de profon(;teur ; 

bue ces filons paraissent s'affaiblir, les mi- 

fc en cherchent d'autres ; et comme ils tra- 

Dent communément à prix fait par pipe de 

Se lavée, ils jettent au rebut toute terre à 

Ee qui ne leur paraît pas contenir une grande 

ptité de cette matière. De là, il résulte que 

r approvisionner un fourneau qui rend un. 

Bon pesant de fonte, il faut souvent fouiller 

puJeverser tous les ans, trois à quatre arpens 

ferre, tandis que le quart de cette surface 

Errait suiHre si la mine était convenablement 



Jjavage du Minerai. 

B premier lavage, qui se fait toujours près 
}. lien de l'extraction , a pour objet de dimi- 
er les irais de transport : si foau est dor- 
mte, bourbeuse , le laveur se sert pour cette 
lération d'un vase de métal troué ayant un 
R3 
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manche au moyen duquel il agite dans l'eai 
ajirès l'avoir rempli de mjnerai : mais coma 
les trous sont trop grands , tous les petits grain 
qui liassent fiu travers : aitifli se perd la pari 
la plus pure de la mine, et la ijuantité ûe 6 
grains qui après le lavage reste mêlée avec ! 
terre , est telle <|u' entre deuxmonceaux de ten 
■ de mine dont l'un était lavé et l'autre ne l'avB 
pas été, il m'a été difficile de discerner, 
l'œi! , lequel des deux contenait le plus de m 
nerai. 

Le premier lavage se fait souvent dans di 
marres creusées à cet effet sur le lieu mêmet 
l'extraction, et alors il n'y a pas de dépe] 
tion de terre végétale ; mais s'il se trouve à pc 
de distance des minières un ruisseau , on 7 trai 
porte la mine, et aprèsl'avoir lavée, on laisses! 
place la terre qu'on en aséparée, au grand dèb 
luent des fonds d'où elle a été tirée, tandis qti'ï 
pourrait facilement t'y rapporter par le retoi 
des voitures qui amènent le minerai au laTOÎB 

Plusieurs des terres clans lesquelles se font Cl 
extractions, sans être de première qualité, soi 
cependant propres à la culture des céréales,* 
leurlioulcversement, ainsi quel es pertesqu'eU< 
épronvcntjnuiraientessentiellcment^nnefaona 
agriculture ; mais comme le plus souvent elll 
dépendent de vastes domaines qui comprennel 
plus de terres que leurs propriétaires n'en peu 
vent cultiver , ces dégradations donnent rare 
ment lieu à des plaintes Juridiques : il n'en 
cependant pas moins vi-ai que de grandes pffl 
tions de domaines sont annuellement appaO 
■vrîes, etque ce mal deviendra sensible si, qonuni 
il faut l'espérer, ce département vient'i se W 
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peupler, après avoir adopté les pratii^ues d'une 
bonne agriculture. 

Il est résulté des mauvaises méthodes em- 
ployées pour l'extraction et le lavage du minerai, 
que plusieurs fourneaux qui, lors de leur éta- 
blissement se trouvaient à leur proximité , 
60nt aujourd'hui forcés de le tirer de trois à six 
lieues j et l'on peut prévoir qu'avant un demi- 
fiiècle, il en est qui cesseront de couler par les 
diiËcultés qu'ils éprouveront à s'approvisionner 
de minerai, si de meilleurs modes d'exploita- 
tion ne sont promptement adoptés. C'est pour- 
quoi j'estime qu'il conviendrait que deux ingé- 
nieurs des Mines vinssent résilier dans ce dé- 
partement pour, avec l'aide de l'autorité , subs- 
tituer à des pratiques vicieuses, des métliodes 
qui conserveront pour les Kénérations futures , 
des richesses chaque jour dilapidées, sans au- 
cune utilité pour la présente : et qui sait si les 
fouilles profondes que ces ingénieurs dirigeront 
De conduiront pas à de nouvelles sources de ri- 
I chesses? 

Il est de tradition que, près du château de 
Sens-Beau-Jeu , sur la grande Sanldre , il y a 
Une mine de cuivre. 

L'on voit par d'an ciens actes , que des mines de 
plomb ( et même, dit-on , des mines d'or ) ont 
été exploitées dans le Berri. 

L*monnier, de l'Académie desSciences, a dit, 
dans un Mémoire qui a paru en i/Sy, qu'il y 
a dans cette province des mines d'argent qui 
ontétéabandonnéesjetl'oncroitqu'elles onteté 
ouvertes près de,la Celle-Brttère et de Vierzon. 

Enfin un titre de l'abbaye de Noirlac (3'. ar^ 
londissement ) porte, « Que l'abbé partagera le 
R4 
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produit de la mine d'argent {qui existe au Pu^ 
d'Abert , paroisse de Nogières), avec te seigneia 
suzerain , lorsqu'on jugera de la faire travaillei 
à Irais communs. 

D'après ces nombreux indices réunis dans n 
département qui recèle de toutes parts des mmâ 
de fer, les ingénieurs dont nous venons d( 
pdrler pourraient encore être animés dans leur 
reclierches par cet adage des mineurs , a Qat 
y toute mine riche a un chapeau de fer ». 

Ils seraient invités à reprendre des travanï 
suspendus, en se rappelant ce que rapport» 
Stlial dans son Traité duSoufie, « qu'àSclinee- 
>> berg en Misnie , on exploitait avant l'an iijoo 
M Tine mine de fer qui fut abandonnée, parca 
» qu'à mesure qu'elle s'enfonçait dans literre^ 
n elle diminuait en qualité : mais les travaux 
« ayant ensuite été repris, l'on s'aperçut qua 
>j c'était l'abondance de l'argent répandu dan» 
■» le minerai qui nuisait à la qualité du ferj et 
» par de nouvelles fouilles, on obtint pendant 
3j 79 ans une quantité prodigieuse d'argent»» 

Sans cependant trop se livrer à des espérances 
peut-être chimériques , de quel avantage ne a 
rait pas pour ce département la présence da 
deux ingénieurs qui , après avoir donné leurs 
jirincipaux soins à améliorer l'exploitation des 
mines de fer, enseigneraient les moyens de tireB 
un meilleur parti des carrières de marnes et d 
plâtre qui sont ouvertes j qui par leurs recher- 
ches parviendraient sans doute à découvrir de* 
mines de bouille , dont tout annonce l'exis- 
tence sur plusieurs points, says qu'elle ait pa 
être constatée avec certitude , parce qu'il ne s'y 
trouve personne eu état Je diriger les f'ouîUcs. 
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Il serait encore bien à désirer que le Gouverne- 
ment voulût aider les maîtres de forge à faire des 
expériences , dans l'objet d'améliorer leurs fabri- 
cations j car l'on ne peut , sans gémir , penser 
à la quantité de bois consommée pour obtenir 
un quintal de fer , ni à l'énorme déperdition 
de parties métalliques qui se fait en conver- 
tissant la fonte en fer , tandis que le Conseil 
des Mines est si éclairé , tant en pratique 
qu'en théorie : et si l'on veut y faire quelqu'at- 
tention, on sentira que le Gouvernement est 
bien plus intéressé que les maîtres de forge eux- 
mêmes,à ce que, pouravoirune certaine quantité 
de fer ^ il se consomme moins de bois ; car à tel 
prix que puisse s'élever la fabrication , il fau- 
dra bien qu'ils trouvent, sur le prix de layente 
et leurs déboursés, un bénéfice suffisant pour 
les engager à travailler. Supposons actuelle- 
ment que l'un d'eux , après avoir fait des ex- 
périences dispendieuses , aura trouvé les moyens 
d'économiser les bois , ses procédés étant aussi- 
tôt connus et adoptés , le prix du fer diminuera 
sans qu'il puisse seulement être remboursé de 
ses avances ; mais le Gouvernement trouvera 
dans l'économie des combustibles , l'avantage 
de la société entière, qui est le sien propre ; et 
si, avec la même quantité de bois , il se fabri- 
que dans l'Empire une plus grande quantité de 
fer, il s'en importera moins de l'étranger à l'a- 
vantage de la balance du commerce , et les ser- 
vices de l'artillerie et de la marine seront moins 

V coûteux : mais revenons à l'exploitation du mi- 
nerai. 
L'on sait que le propriétaire du sol qui le 

• contient, peut, en vertu de la loi du 28 juillet 
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1791 , le faire extraire Ini mêrae,et puis le yen' 
dre à dire d'es:j>erts ; mais dans ce départemeat 
Jes propriétaires sont en usage de vendre leurs 
droits aux maîtres de forge : ceux-ci s'arran-» 
gent avec des entrepreneurs nommés maîtres 
mineurs j qui se chargent de l'extraction , da 
premier lavage , et du transport de la mine jus- 
qu'aux iburncaux, 

La pipe de uiine qui a subi le premier la- 
vage, se ])aye 5o centimes au propriétaire du 
60I d'où elle a été tirée ; et les mineurs gagnent 
5o centimes par pipe de mine lavée, lorsqu'ils 
travjiillent pour leur compte ; ou bien , depuis 
(*o cerftïmes jusqu'à 1 franc »o centimes par 
journée, suivant les saisons. 

Les laveurs gagnent 1 franc 10 centimes pat 
pipe de mine lavée, et lorsr]u'ils travaillent à la 
journée, ils gagnent 10 centimes de plus que la 
mineurs. 

La pipe de raine prête à mettre dans le four- 
neau, pèse environ quinze cents livres, et re- 
vient au maître de forge à 5 francs 3o centïmei 
à partager comme il suit, savoir : 

Au propriétaire da sol o'^- So*^ 

Au mineur u $o 

Au laveur - i lO 

Frais de transport a a5 

£n Mijipasant que la mine se tire l'i trois 

lieues du fourneau , et que cin(| bêles de 

comme payées sur te pied de 4-^ c. cha- 

«une , sont employées à ce transport. 

Profit présumé de l'entrepreneur, . . » 4^ 
Triaee, c.issage et relavage qui se font 



à l'uBine. 

Toul. 
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L'on sent que ce prix varie\en raison de Té- 
loîgnement du lieu de l'extraction jusqu'au 
fourneau. En 1790 , ce prix était moindre d'un 
tiers qu'il ne l'est aujourd'hui , et il n'y a que 
le dédqmmagement à donner auipropriotaite du 
sol qui est resté le même. 

L'on estime que 40 ouvriers , tant mineurs 
que laveurs , sont occupés pour le service d'un 
fourneau j ce sont de simples manœuvres des 
communes voisines des lieux où se font les ex- 
tractions , qui s'adonnent à ce genre de travail; 
n\ais seulement par intervalles , et lorsque les 
travaux de l'agriculture ou l'exploitation des 
bois ne leur offrent- pas de plus grands bénér 
fices. 

Il existe un moyen d'économiser le mitierai, et 
par suite, de n'avoir pas à boule ve'rser annuelle- 
mçnt.d'aussi grandes surfaces de terres ; d'em- 
ployer moins de bras à l'extraction de la mine, 
de diminuer les frais de transports qui occupent 
tant de voituriers etd'aniraaux, et enfin, decpn- 
sommer une moins grande quantité de char- 
bon, à l'aide d'un bocambre. Cette machine a 
pour objet d!extraire du laitier les parties mé- 
talliques qu'il contient : à cet efïet, on jette ce 
laitier dans une caisse que traverse un courant 
d'eau , et des pilons armés de pointes d'acier 
et mis en jeu par une rooe, brisent ce résidu , 
dont les parties terreuses étant entraînées par 
le courant qui traverse la caisse , il ne reste au 
fond que les particules du métal que leur pesan- 
teur y a précipitées : dans une seconde caisse 
disposée en -dessous de la première, et sur le 
courant d'eau , se déposent les parties terreu- 
ses ; et à l'issue de cette seconde^ caisse , les 
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morceaux de charbon qui se trouvent mêlé» 
avec cesJaitîers, sont arrêtés par un, grillage. 

Les uns jettentsurlef'ourneau, avec la mine, 
les parties mëtalli^ues extraites de la premièra 
caisse ; d'autree les mettent dans le creuzetoà 
s'amollit la lonte dont on doit former la Loupe 
qui doit être réduite en barres ; et dans les dem 
cas , on ol>tieat une plus grande quantité da 
ibnte ou de fer, en économisant le charbon. 

Dans les usines où l'on moule la lonte , 
hocambre présente beaucoup plus d'avantagé 
quedanscelle où l'on coule brute, parce qne^ 
dans le i ". cas , étant obligé de mettre lafonlf. 
à nu et de la découvrir , on arrache , avec I4 
vreuzard , un laitier qui contient une grando 
quantité de parties métalliques. 

Un bocambre peut écraser, en trois moiSiu 
tous les laitiers d'un fourneau qui aurait coul$j 
pendant dix j et cet artifice ne saurait nuire 
au jeu des autres rouages d'une usine , parce 
qu'où no le met en activité que pendant la 
saison où les eaux sont les plus abondantes. 

Il y avoit un bocambre dans les usines 
d'Ivoy-le-Pré ; mais soit que sa construction 
fût défectueuse, soit que le fermier ne sentît, 
pasencore assez lanécessitéd'économiserlamin&i 
et le charbon , cet artilice fut détruit sur sa de-J 
mande. 

Xje seul qui existe aujourd'hui dans le dé- 

iiartementdu Cher se voit i Vierzon , où il se 
"ait de la mouleriej et M, Aubcrtot, qui en recon- 
naît tout le mérite , emploie avec avantage la.' 
poudre métallique que ce bocambre lui four- 
nit dans la composition de l'acier naturel qu'il 
fabrique depuis six mois. , 
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Il se fait en ce moment des essais du mélange 
de cet acier naturel avec de l'acier de (Cémen- 
tation , et l'on en espère d'heureux résultats. 

Mais dût-on se borner à fabriquer du fer avec 
la fonte provenant de la poudre en question , 
on 4a trouvera bien supérieure à celle prove- 
nant de la mine, puisqu'il faut quinze quintaux 
de cette dernière pour avoir un, millier de fer , 
tandis que douze quintaux de la première suf- 
fisent. 

M. Aubertot , qui travaille avec autant 
d'intelligence que de zèle au perfectionnement 
de son art, a essayé , mais sans succès, de pul- 
vériser la mine à l'aide du bocambre, afin 
d'accélérer la fusion : la mine en cet état , n'ayant 
pas donné prise à l'action du feu , il convien- 
drait peut-être mieux de se borner à la concas- 
ser , elle serait moins réfractaire que sous sa 
forme naturelle qui est ronde. 
' M. Hambourg, qui jusqu'ici a employé les 
laitiers de ses usines du Tronçay (Allier )à fer- 
rer ses chemins , et à composer les cimens qui 
lient ses grandes constructions , se propose d'y 
établir incessamment un bocambre j l'usage 
qu'il en a fait dans d'autres usines lui ayant 
démontré qu'il en retirera de grands bénéfices. 
H f st à désirer que les succès obtenus par deux 
maîtres de forge , du plus grand mérite, fassent 
adopter généralement l'usage d'une machine 
aussi utile qu'économique. 

Hauts fourneaux. 

Il existe dans ce département quatorze four- 
neaux , dont l'objet est de convertir la mine de 
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lisent pour mettre les soufflets en grande acti 
vite , sa charge est d'environ 3oo livres de cW 
, bon , 600 livres de mine , et 190 de castinejel 
lorsque ces matières sont de bonne qnalit^,re 
produit de a4 charges faîtes en 24 heures, est 
de 48 quintaux de ionto , et en un mois de 1^40 
qnùitaux. 

Si le vent n'est pas assœ actif, le prodiiitest 
moindre ; mnis cependant on a remarqui; (|u'il 
est, génëfalement jjarlant , en proportion avec 
la consommation : il est seulement à obsentJ' 
que le même nombre d'ouvriers étant néces- 
saire pour le service d'un fourneau , soit qu'il 
rende un peu plus ou un peu moins de fonte, 
soit que cette fonte soit supérieure ou infériear» 
en qualité, les maîtres de forge préférentiel 
ouvriers de la ci-devant Franche-Comté, d'Al' 
sace et de Lorraine-Allemande, à ceux du Chd 
de l'Indre et de la Nièvre , qui sont moins actili 
ne travaillent pas aussi bien , et consommai 
plus de combustibles. • 

Le produit total des fonrncanx de ce âépai 
tement est de 12 millions 5oo,ooo livres ïl 
fonte. 

La mine rend communément 33 pour 100, < 
il faut une livre et demie de charbon pour obtt 
nir une livre de fonte : ainsi , pour avoir n 
millier de fonte , il faut employer trois milliei 
de mine , et quinze cents livres de charbon j ( 
conséquemment pour obtenir 12,600,000 lîvTfl 
de fonte , il faut exposer à la ftisiou 2.j,5oo,ooi 
livres ^e minerai, et consommer iS^/âo^oof ' 
livres de charbon. ' 

Les ouvriers (pii s'occupent de la fiibricatiDII 
du fer sont désignés dans le Cher sous 35 à 4' 
dénoniinatioi 
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IJÔmînationsquiiiepoarraient donner aucune 
Kfi tie leirrs emplois respectifs, et qui , san; 
(rate, varient d'iuie contrée de l'Empire î 
intre ; c'est pourquoi je me contenterai de dé 
gner par leurs noms et de distinguer les ou- 
1ers qui n'ont pu acquérir leur talent qu'à 
ide tl'un apprentissage et de l'expérience , 
avec les simples manœuvres, qui n'ont à oï- 
;r que leurs moyens physiques, et peuvent 
re employés indifïeremmcnt à tel ou tel ou- 
ase. 

Pour en revenir à ce qui concerne unique- 
Bïit les fourneaux , je dirai qu'il n'y a que les 
ndeurs on garde-fourneaux qui ne peuvent 
re remplaces que par des gens de leur état; 
cet état ne peut être bien exercé que par 
(B sujets qui, aprts y avoir été instruits dès' \ 
Ur jeune âge , ont ensuite passé quelques an- 
!es à faire le service de simple chargeur de 
urneau. 

L'ignorance ou la négligence d'un fondeur 
!tit donner lieu à des coulées imparfaites , et 
Ime à la mise hors d'un fourneau, c'est-à- 
te, aune cessation de travail, d'où résultent 
t grands dooiioages pour la maître qui doit 
ire réparer son fourneau , payer des ouvriers 
t'il ne peut occuper; et de plus, souffrir de 
andcs pertes en matières et en combustibles. 
Quant aux autres ouvriers employés au ser- 
Ce d'un fbvirneau, ils peuvent être suppléés 
tr de simples manœuvres d'une intelligence 
'rnmune. 

Ayant reconnu que le nombre des ouvrîerg 
Itiait, et quelquefois dans la proportion de| 
Une usine îi l'autre, j'en ai voulu coniiaîtrs 
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les causes, et les ai trouvées, i", 
position défectueuse défi diflërentes pai 
de l'usine. 

s". Dans le manqtfc Iiabituel de survellll 
de la part du maître et de ses commis 

'i". Dans l'insubordination ou le man 
choix des ouvriers ; et je me suis enfin ai 
fiue pour faire convenablement le service 
lourneau , rendant par mois cent millier 
fonte , il fallait employer ; 

1°. Deux, fondeurs ayant un talent acqi 
gagnant chacun 300 fr. par mois ou 
2 ir. par millier aoo^- 

2°. Quatre chargeurs, sans talens, 
mais occupés à des transports péni- 
bles et gagnant chacun 5o fr. par 
mois ou 5o c. par millier 200 

Danscessalairesse trouve compris 
celui d'un manœuvre qui les sert, et 
qui peut gagner 3o fr, par mois. 

Ainsi la dépense de chaque mois, 
pour le seul service du Ibumeau , 
sera de 400 

Ou par chaque millier de fonte , 
de 4 

Nota. Les fondeurs et ctiargeurs alternent et M 
service pendant six. charges; mais toua doivent se tU 
au marnent du cuulage. 
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Dp connaît dans ce département deux raa- 
\ d'affiner la fonte ou de la réduire eu 
oîr : à la Berry et à la Comté. 
après la méthode de Comté , on échauffe 
bte jusqu'à ce qu'elle devienne malléable j 
kun afïineur la rassemble dans le creuset 
fie masse informe dite loupe, et il la porte 
fie marteau pour l'allonger : celte loupe 
T ce qu'on appelle cinglée ^ et n'étant plus 
I chaude pour recevoir l'impression du 
feau , l'affincur la reporte an feu et la place 
jessus du vent, pendant qu'au-dessous la 
|se est chauffée pour former une nouvelle 
t par différentes chaudes successives 
Jaeuf finit la barre. 

^près la méthode de Berry , la loupe cjn- 
[est reportée au feu , puis réduite à la forme 
inte : C^IZl *^i'^ êcTénet (i). Là se ter- 
\ le travail de l'afilneur et commence celui 



ï est à croire que cette méiLode 'le suspendre le tra- 
rsque l'afSnagi! est encore imparfait , vient c!e l'usage 
Ifepais plusieurs siècles dans ce département, d'ex- 
cès mAtiéres dont il «bonde soi.is la forme l)i plus brute 
B î il exporte encore aujourd'hui dans les deparia- 
^oisins , SCS chanvres , ses laines , les \ de ses fUntes, 
) fers en barres ou fendus ; et une [mrtîe de ces 
s Inî est renvoyée après avuir été u.ise en œuvre : 
ft Cber abandonne à aeâ voisin» les bénéfices de la fa- 
exporte ses matières encore brutes et consë» 
Éient d'un plus grand poids , ce qui devrait élre pris 
Ùdération , sur-toul duis un pays où les coinmiinï- 
I sont dilSciles ; enfin il pai» iVUée et !e retour des 
I a exportées bniies et qui lui sont renvoyées 
1 avoir <5té fabriquées. 

s 1 
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du chauffeur qui linit la barre, souvent longj 
tems après la formation de l'écrénet qui m 
toujours exposé au feu de chaufferie, aprfl 
avoir perdu toute sa chaleur. Aussi a-t-il ém 
reconnu par des expériences faites avec beaa 
coup do soin par M. lîatubourg, dans ses beU) 
usines du Tronçay {j4//ier) qu'en l'orgeantl 
la Berr^ , l'on consomme r^ de fonte et - m 
charbon de plus qu'en travaillant à La Comlii 
et qu'en outre le fer est moins bien epurf 
C'est sans doute d'après ces considérations, queT 
les maîtres de forge du Cher ont presque tous r 
substitué la méthode de Comtéàcelle du BerryjX! 
et en établissant mes calculs, d'après celle qi 
est aujourd'hui dominante , j'observerai qa' 
faut employer une livre et demie de fonte , 
consommer deux livres et demie de charbo 
pour obtenir une livre de fer. 

L'on compte dans ce département 17 forgea 
et le nombre de leurs feus est de trente-cum 
elles affinent annuellement cinq millions 3o 
milliers de fer en y employant sept mîJUoi 
çSo milliers de fonte et i3,25o,ooo livres fl 
charbon. 

En suivant la métliode de la Franche- Comtf 
■une alïinerie fabrique par mois 3o à 3a millier 
de fer : quatre affineurs qui alternent de sii ei 
six pièces y sont employés ; ce sont les sei 
ouvriers de l'atelier qui doivent avoir un t 
lent acquisjet ils gagnent au moijis dix franc 
pour la fabrication d'un millier de 1er: les md 
très qui sont jaloux d'avoir du fer parfaitemeo 
forgé , leur en donnent jusqu'à douze , et j'é 
Taluerai le prix moyen à 11 fr. 
De plus , le maître de forge paye pour servi' 



;»ANS LE DÉPARTEMEXT DU CHER. l'JJ 

es affineurs deux gonjards qui gagnent par 
nois y suivant leur force et leur âge, de 18 à 
i4 francs, ce qui donne pour les deux , un prix 
fioyen de 42 francs , et en supposant qu'il se 
orge trente milliers de fer par mois , ils gagnent 
►our chaque millier de fer forgé , 1 ^'- \o *^- 

Il doit encore y avoir un forgeron de rechange 
onr deux feux , à 36 francs par mois , et reve- 
ant par chaque feu d'affinerie à 18 francs, ou 
ar chaque millier de fer , à 60 *'' 

Ainsi le total de la dépense à faire pour for- 
;er le fer, est de iS^''- 

L'on a remarqué que les Comtois , les Alsa- 
iens et les Lorrains - Allemands , sont plus 
droits, forgent mieux et consomment moins 
e charbon que ceux du Cher , de la Nièvre , 
t de plusieurs autres départemens. 

L'on a encore remarqué que pour obtenir une 
gale quantité de fer, il se consomme aujour- 
/hui plus de charbon qu'avant la révolution , 
arce que la rareté des jeunes fondeurs et aiE- 
eurs (états pour lesquels il se fait actuelle- 
lent peu d'élèves ) a nécessité de reprendre 
.'anciens ouvriers qui a voient mérité d'être 
envoyés. 

L'afïineur doit commencer son apprentissage 
»ar être goujard dès l'âge de dix à douze ans , 
t encore n'est-il pas certain qu'il puisse dévê- 
tir bon affineur : il gagne très-peu durant son 
.pprentissage , et l'on évalue à mille écus 4es 
lommages qu'il cause à son maître, parla fonte 
ît le charbon qu'il consomme mal-à-propos, et 
par la mauvaise qualité du fer qu'il fabrique en 
^'instruisait. 



S3 
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Penderies. 



tféi 



L'on compte dans ce département sept 
deries qui sont jointes aux usines de Bigii 
Forge-Neuve , de Mareuïl , de Vîerzon, d'Ivt 
le-Pré, de Grossouvre et de Cliarenton. 
L'objet de ces artifices est de diviser des 
de fer en verges de diiVérenles dimensiom ! 
cet effet , on commence par couper les ban 
pourles réduire à la longueur qu'on veutdoM 
aux verges; après (|uoî,on chauffe ces tronço 
de barres dans un four à réverbère, etoni 
fait passer successivement entre deux cylindl 
tournant en sens contraire, pour les amincir 
elles prennent alors le nom dtiJ'euUlard onî'^ 
proprement de fer coulé. 

Ces feuillards ayant encore au sortir des 
liiidres une chaleur suffisante pour pouvoiri 
couiiés , on les place sur la table de fender 
où des taîllans les divisent en verges de dif 
rentes grosseurs ; et ces verges ayant ensuite' 
redressées avec le marteau à main , on les n 
semble en bottes de cintjuante livres pour et 
en cet; état livrées au commerce. 

L'on peut estimer que les usines qui ontl 
fenderies, labrïquejit environ i5oo milliers' 
feuillards ou verges. 

Le déchet du fer dans cette opération est 
siiÇ pour cent, et la consommation en bois 
d'une corde par millier, ce qui faitiâoocor^ 
Le meilleur combustible à employer pouro 
fonderie, serait la houille de bonne qiia" 
qui, consumée dan s un four cou venablementi 
posé, ne causerait que 4 pour 100 de décJw 
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icélérerait l'opération; maïs, à dtfaiit de 
matière dans le département , l'on y 
iifïe les fours avec du bols : quelques maîtres 
Bfbrge se servent de bourrées , mais cette 
poraie est mal entendue. Comme il faut sou- 
Pt ouvrir la chausse pour entretenir le leu , 
don de l'air extérieur durcit le fer , et lui 
■éprouver du déchet. Le rondin de bois blanc 
mdu , doit être employé de préférence à tout 
il est vrai qu'il dégage beaucoup de 
aamme , et que la coDsom.mation est un peu 
E>I«s forte que si l'on employait du bois dur j 
mais aussi le fer éprouve moins de décliet, et il 
*st plus doux. 

Le nombre des ouvriers varie dans chaque 
Penderie selon leur force et l'activité du tra- 
Wail : il est plus communément de dix , dont 
le seul maître féndeur ne peut acquérir son ta- 
rent que par un long apprentissage, ce qui, joint 
p ce qu'iln'est employé à la fenderie qu'au plus 
iïn mois par an , fait que les bons ouvriers en ce 
feenre sont fort rares. 

, Le casseur de fer , le tireur de verges et le 
martineur j acquièrent facilement le peu de ta- 
isent nécessaire pour le genre de travail qui leur 
pst confié : quant aux autres ouvriers qui s'oc- 
cupent à préparer le bois , à faire et attiser le 
feu, à enfourner et à désenfourner, et en£n , 
fi botteler les verges , on sent que de simples 
;^oujards ou manœuvres peuvent êtreemployésà 
, fies sortes d'ouvi'ages. 

i C'est ordinairement le maréchal del'usine qui 
y exerce aussi l'othce de fendeur , et les autres 
ItTriers de la lenderie sont employés concur- 
Si 
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reinmejit aus services du fourneau ou de 11 
forae. 

Une fenderie peut en 24 lieures , et 8 chandea, 
réduire en verges au moins dix milliers de fer} 
aussi est-elle rarement en activité pendant rni 
mois par an. 

Cette manipulation revient au maître de forge 
à 4 francs 5o centimes le millier. 

Savoir, pour le fendcur a^ 

Les deux autres francs 5o centimes 
sont partagés par portions inégales entre 
les autres ouvriers, ci a 5» 

Total par millier. ... 4 ^* 
Carbonisation . 

Lorsqu'il se fait une coupe à la portée d'une 
grande commune , l'on y distingue trois sortes 
de bois, savoir : i", celui qui est propre à 1* 
charpente ou à faire du merrain. 

■2". Celui qui, étant destiné pour les foyeiS; 
est mis en cordes dites de cuisines, dont les 
dimensions sont huit pieds de couche sur quatre 
pieds de hauteur, la bûche ayant quarante-cîaq 
pouces de longueur. 

3''. Celui qui devant être converti en charbon 
est mis encordes, qui ne diffèrent des première* 
qu'en ce que la bûche n'a que trente poncd 
de longueur, et comme l'on emploie à ce der- 
nier usage le bols blanc, celui de cimée, du bois 
dur, les branches et le menu taillis, réservant 
pour les loyers les pièces les plus grosses et les 
plus droites, il est reconnu (]u'une corde de 
bois de chauffage contient plus de matière qui 
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deux cordes de bois à charbon , sans parkr de 
la plus grande valeur qu'a le premier, parce qu'il 
est de meilleure qualité. . 

' Si l^lpupe se trouve éloignée d'une gifande 
commmfe , ou si les moyens de transport sont 
lifjGciles , tout le bois qui n'est pas propre au 
service est disposé en cordes à charbon j et 
même, ainsi que je l'ai déjà observé , plusieurs 
maîtres de forge ont fait et font encore aujour- 
d'hui ^charbonner des pièces de service. 

Il est assez d'usage dans les usines où l'on 
travaille à la Comté yà^ livrer aux forgerons 
la quantité de charbon ju^ée nécessaire 

Î>our réduire en fer une certaine quantité de 
bnte^ et lorsque le forgeron rend au commis 
le fer qu'il a affiné , s'il a économisé sur le 
charbon , il en reçoit la valeur en argent , ou 
une gratification. 

Par ce moyen , les maîtres de forge ont ob- 
tenu une grande économie sur le charbon , dont 
à la Berry il se faisait une énorme consom- 
mation, soit parce qu'on laissait refroidir la 
loupe ébauchée à raffinerie avantde terminer la 
barre à la chaufferie , soit parce que l'ouvrier 
ayant le charbon iV discrétion et n'ayant aucun 
iiitérêt à l'économiser , il en consommait plus 
qu'iln'était nécessaire , ne pouvant être surveillé 
continuellement par le commis chargé de la fa- 
brication qui se fait nuit et jour dans tous les 
feux d'un grand établissement. 

Les résultats qu'on peut obtenir de la con- 
version du bois en charbon, dépendent d'une 
multitude de causes qui influent tant sur la qua- 
lité que sur la quantité des produits, savoir : 
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i". L'essence du bois , son âge , l'i 
et lanaturu da sol sur lequel il a crû 

2<|. Le plus ou moins d'exactitude qu'auroi 



xpositic 



apporté le bûcheron à donner aux l^^ies 11 
' et le cordeur à l'flrangol 
convenablement 



Ion 



gueur requise 



3". Le sot , le teras et la saison plus ou rnoin^ 
iavorabîes à la carbonisation; 

4"- L'éloignenient plus ou moins grand de 
cbarbonnière à l'usine, l'enlèvement fait pli 
oumoinspromptement, et les moyens employé! 
pour le transport, la déperdition étant moin 
grande dans des bannes posées sur des voitura 
q^u'à dos de mulet; 

5". La cuisson défectueuse ou faîte à proposi 

6". Le charbon perd de sa qualité s'il n'ef 
employé, comme il arrive fréquemment , dflJll 
les deux mois qui suivent sa cuisson ; 

7". Il est encore bien essen tiel que les maîtrù 
charbonniers aient une parfaite connaissance 
de leurétat, sans quoi ils consomment beaucoup 
do bois, et n'offrent pour résiiltatqne du chof* 
bon défectueux et en petite quantité , ce Qxà 
arrive fréquemment, depuis que cette espèce 
d'ouvriers est devenue rare par suite de la révo* 
lution. 

Tels sont les objets sur lesquels s'étend H 
surveillance des cohieuÏs chargés dans les usinât 
de la partie des bois ; mais devraieiitr-ila bornât 
là tous leurs soins ? Je ne le pensé pas. 

Il est généralement reconnu que la quflUtI 
du charbon employé pour la fusion de la minflt 
et pour le forgeage , influe essentiellement sirf 
celle delà fonte etdu fer. Quant à l'i Ofjnomiedn 
combustible , on sait aussi qu'il n'est pas indif''^ 
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nt d'employer toute espèce de charbon, soit 
ûurneau, soit à la iorge : il conviendrait 
3 pour obtenir du métal de la meilleure 
dite en consommant le moins de charbon 
sible , qu'il iilt d'abord bien constate : 
. Quelle doit être l'essence et l'âge du bois 
pur être employé avec le plus d'avantage pour 
Iservice des fourneaux , d'après la nature de 
Imine qui doit y être mise en fusion, 
lo. Quelle est l'essence et l'âge du bois à eni- 
lyer dans les forges, pcuir donner au fer les 
alités désirées. 

.3°. Il conviendrait ensuite que ces différentes 
pences et qualités de bois ne fussent pas con- 
'ndues dans la formation des charbonnières 
! bois blanc et le menu bois dur se conver- 
lent en cendres, avant que le bois dur d'un 
i volume soit carbonisé. 
14°. Il faudrait que les produits des charbon- 
lères composées de bois dedifïerentes essences 
tgrosseurs, ne fussent pas confondues dans 
9 mêmes étaux, dont les uns devraient conte- 
r le charbon le plus favorable à la fusion , et 
9 autres celui qui conviendraient le mieux aux 
'Eneries. 

6°. Il faudrait que l'on eût constaté par des 

périences, qu'elle est la longueur la plus 

Sntageuse à donner au bois que l'on veut 

trboniser ; et cette longueur doit dépendre 

L essence et de sa grosseur. 

l'Or, comment ces commis aux bois pourraîent- 

V s'occuper de tous ces détails importans, puis- 

Jpe l'opinion de la très-grande majorité des 

fc&îtres de forge n'est'pas encore fixée sur ces 
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(lifïérens olijets , et que d'ailleurs les usage 
locaux contrario raient les changemens qu'il 
voudraient opposer à la routine ? Par exemple 
dans la Nièvre et dans la partie orientale di 
Cher, le bois de corde ne doit avoir que % 
pouces de longueur , et dans le reste de ce der 
nier département, il en doit avoir trente. Ce 
pendant cette longueur ne saurait être indïffe 
rente. 

Parmi les difFéren tes opinions sur le meîlleu 
emploi à l'aire des bois , j'ai cru devoir adopte 
les suivantes , non sans de puissantes considéra 
lions. 

i". Le bois provenant de la cîmée des chfee 
vigoureux, donne le charbon le plus actif, fl 
couséquemraent le meilleur pour Ja fusion di 
minerai , principalement dans ce départemen 
où l'on traite une mine en grains ronds, et 8 
prêtant difficilement sous cette forme à l'ao 
tion du feu. 

2°. Le bois provenant de taillis de chêne 
vient ensuite , et se trouve préférable , par SOI 
activité , au bois de cimée des chênes sui^onnâ 

3°.Quant aux afHnerïes, le charbon provenaRi 
de cimée de première qualité, présente deuxiil 
convéniens, celui de se soulever lorsqu'iln'es" 
pas, comme au fourneau, contenu par xat 
charge supérieure , et de plus , il est trop actU 

4°. Le bois de cimée (deuxième qualité) a 
comme le précédent , l'inconvénient de se son* 
lever lorsqu'il n'est pas surchargé ; ainsi le bûîi^ 
provenant de taillis de chêne est le meilleai 
pour les afEneries et les chaufferies. 

5". Le bois qui provient des branchages , 
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Aans lesquels la sève circule obliquement, a 
l'inconvénient Je se fendre à la cuisson , du 
centre à la circonférence , ce qui altère sa qua- 

I 6", Quant à la longueur à donner au bois 
!çie l'on veut réduire en charbon , il est à 
osidérer que cette opération consiste dans 
^dégagement du gaz hydrogène, de l'eau, 
i l'acide pyroligneux , etc. ; ainsi , plus 
morceau à carboniser est long , plus il 
t de tems pour le dégager de ces substan- 
^ dont la plus grande partie s'échappe par 
conduits que la nature a établis sur la lon- 
_^T!eiir du bois. Cependant comme la chaleur, 
cet agent qui échaufi'e ces substances , agit sur 
ta surface avant d'arriver au centrcj la partie 
extérieure du bois se réduit en cendre avant 
que la partie intérieure soit carbonisée, et il y 
a d'antaut moins de déperdition que la carbo- 
nisation a lieu plus prompteinent : ainsi, sou$ 
ce rapport, la bûche courte semble devoir être 

S référée, puisqu'elle est carbonisée en moins 
e tems que la longue ; niais d'un autre côté, 
pins on multiplie les tranches, plus on aug- 
mente le prix de la main-d'oeuvre , et la perte 
des éclats t^ue fait le bûcheron à chaque taille} 
c'est pourquoi il serait important que, d'après i 
des expériences faites avec soin , l'on pût déi- 
lerminer quelle est la longueur la plus avanta- 
geuse à donner aux bûches , et qu'enfin il in- 
tervînt un règlement qui astreignît rigoureu- 
sement, etdans tout l'Empire, les bûcherons à 
Açonnerles cordes, ainsi qu'il auroit été réglé 
pour l'avantage de la carbonisatlou et l'écono- 
lie du bois. 
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Cinq diliërentes sortes d'ouvriers sont em- 
ployés à ta carbonisation j savoir , les bûche- 
rons, les relevenrs, les dresseurs, lesf'euilleiirs, 
et les maîtres charbonniers : ils sont tous payés 
d'après un prix fait pour chaque corde de liols 
qui, dans la coupe qu'ils exploitent, serareduiie 
en charbon. 

Le bûcheron est chargé d'abattre le bois et' 
de le coupei'en bûches de la longueur de trente 
pouces (ancienne mesure^ : son salaire est (le 
1 ^'- par corde. Il peut facilement abattre et bû- 
cher une corde et demie par jour. 

Le releveur qui peut arranger huit à neuf 
cordes de bois en un jour, est payé sur le pied 
de i5 c. par corde. 

Comme il peut y avoir la différence d'na 
tiers entre du bois bien ou mal cordé, le maltn 
de forge doit chercher à se l'attacher par dei 
gratifications que j'évaluerai par chaque coiât 
à 5 c. ^ 

Le dresseur transporte le bois du lieu ci 
trouve la corde à la place où se fait.la charboot 
ïiière ; il refend le gros bois pour éviter l'é- 
norme déchet qu'il éprouverait à la cuisson; 
enfin il l'arrange dans la charbonnière, et 
gagne par corde a5 à 3o c. Il peut dresser si» 
Cordes par jour. 

Lefeuilleur est payé par le charbonnier sur 
le pied de 5 c, par corde ; son emploi est àt 
recouvrir le bois arrangé dans la charbonnière . 
soit avec des gazans , si la terre a de la con 
fiistance } soit avec de la fougère , et à son défaut, 
avec de la palUe qu'il charge ensuiteavec 
la terre. 
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Irecouvre i'acilemeiit une charbonnière par 



IL 
fÉ maître chaibonnier conduit en chef tous 
travaux relatifs à la charbonnière , du suc- 
cès de laquelle il répond en quelque sorte : 
après avoir surveillé et dirigé les travaux des 
Jresseurs et du feuilleur, et mis le feu à la char- 
^iinïère,îl s'occupe, sans relâche ^ à prévenir 
lBs accidens dont elle est menacée , et à y remé- 
iicr lorsqu'ils ont eu lien. 

Deux maîtres s'associent d'ordinaire pour 
ïondnire de concert à la fois huit à dix char- 
bonnières , ayant chacun à leur service un valet 
|u'ils paient jusqu'à 3 fr. par jour, attendu 
îu'il doii être sans cesse sur pied. 

Ils reçoivent par chaque corde de bois qu'ils 
ant charbonué 5o c. 

Ainsi , il en coûte au maître de forge pour 
Faire abattre et charbonner uhe corde de bois , 
afr. 

290 journées sont employées pour abattre et 
charbonner 340 cordes de bois , savoir : 

Journées de bûcherons 180 

de releveura 3o 

de dresseurs ,40 

de l'euilleurs 8 

de maîtres charbonniers. . 16 
de leurs valets 16 

Ci. . . . 390 journées , 
dont le résuhat est la fabrication de 74*4°° ^v. de char- 
bon , en comptant 3iO liv. par corde, .l'j" i 

Quelques doutes s'étant élevés sur le.iwén-' 
table poids d'une corde de charbon de bois, 
J'olurne 26. T 
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je crus devoir inviter trois maîtres de fia 
à faire des expériences pour constater d't 
manière juécise , quel est le poids des dïffi 
rentes essences de Ix)is , tant en vert qa"! 
sec , et quel est le volume et le poids da cbi 
bon qu'ifs en retirent ? 

Comme je présumais que le sol dans leqi 
croît le bois , doit influer d'une manière notais 
sur son poids, ainsi que sur le volume et 
poids du charbon qui en provient, je me si 
adressé à MM. Aubertot , Durand et Raoi 
bourg , invitant le premier à faire ses esp 
riences sur les bois crus en terrain pierreux(| 
alimentent ses usines do Clavières (Indre). 

M. Durand a opéré sur les bois qu'il emplc 
dans ses usines de Grossouvre (Cber)»lesqiM 
croissent sur un sol gras et dans une atmo 
phère humide. 

M. Hambourg a opéré , de son côté , sari 
bois que produit la forêt de Tronçais (Alliei 
dont le sol est sableux. 

Avant d'exposer les résultats des expérienO 
dont j'ai à rendre compte , j'observerai que 
corde de bois à charbon est composée de i 
pieds cubes; que si le bois, au lieu d'être coup 
avec la hache , est scié j et que si l'on a înti 
ressé le cordeur à y en faire entrer la pli 

frande quantité possible , elle pèsera un qna 
e plus que la corde dite marchande , poi 
la formation de laquelle le cordeur a l'attei 
tion de croiser les rondins , de disposer 11 

Jjièces qui ne sont pas droites , de manière 
aisser de grands interstices : le bûcheron 
son côté ne donne pas toujours au bois 
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prescrite , ou , même en la lui don- 
, il lait supporter à l'acheteur le dé- 
que présente chaque bûche à ses ex- 
tes taillées de biais. C'est de cette corde 
t^iaude ( la plus en usage dans le com- 
') dont il ya être parlé, 
iultat des expériences faites par M. Au- 
";, sur des bois crûs sur des terrains pierreux . 

'Première qualité. 

5 corde de rondins de chêne de a5 ans 

ïpe , pèse en vert a^ioo liv. ou a6 liv. î ie 

mbe. 

sec, 1425 liv. ou 17 liv. ; le pied cube, 
îette corde produit 19 pieds cubes de char- 
b, et chaque pied cube pèse 16 iiv. ; ainsi la 
ie rend en'charbon 3o4 Ut. 

Seconde qualité. 

torde de cimée de chêne rend en TCrt 
tv. ou 20 liv- et \ le pied, cube, 
lec , 1275 liv, ou i5 Ht. ïs le pied cube, 
rend" 16 pieds cubes de charbon , et cha- 

ied cube pèse i5 liv. > ainsi la corde rend 
irbon 240 liv. 

Troisième qualité. 

corde de tremble ou bouleau pèse en vert 
^IT. ou 20 liv. \ le pied cube. 

lec f 1200 liv. ou i5 liv. le pied cube, 
rend i3 pieds et \ cubes de charbon , et 
T2 



i 



aoa USINES EMPLOTliES AI-A FADRÏCAT. DO na ■ 

chaque pîed cube pèse 12 liv. ; ainsi la corâsfl 
rend eu charbon 16a liv. 

Quatrième qualité. 

La- corde composée de moitié cimée de chén 
et moitié bois blanc, pèse en vert i65o liv. oi 
ao liv. 1 le pied cube. 

En sec , ia35 liv. ou i5 liv. rs le pied cube. 

Elle rend 14 pieds \ cubes de charbon, 
chaque pied cube pèse 14 liv. j ainsi la coi 
rend en charbon 2.0a liv. (1). 

Résultat des expériences que M. Durand 
faites avec une scrupuleuse exactitude dans" 
usines de Grossouvre , qu'il alimente avec 
bois crû sur un sol gras et dans une aCmosphèî 
humide. 

Il est à observer que lorsqu'il narlera de boil 
vert , il s'agit d'un bois qui étant coupé de- 
puis trois mois, a déjà perdu une partie du 
poids qu'il avait au moment où il a été abattu; 

auant au bois qu'il désignera comme étant seC| 
dira à chaque expérience depuis combien da 
tems ce bois avait été abattu lorsqu'il a été car- 
bonisé. 

Première qualité. 

Une corde de taillis de chêne de 18 ans d< ~ 
coupe , pèse en vert 1625 liv. ou 20 liy. 
pieu cube. 

(1} Le peu de tema que M. Aubertot a mij à meiH 
pondre , me fjîl présumer qu'il m'a envoyé le résulrat im 
expériences qu'il avait faites précédeinmcnl , sans en»' 
treprendre de nouvelles , ainsi que je l'aurais iésiii- 
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En. sec ^ c'est-àrdire , abattue depuis i5inoi8> 
23oo liv. ou .16 liv. 4 le pied cube. 

Elle rend 3o pieds cubes de charbon (1) , et 
chaque pied cube pèse 11 liv. j ainsi la corde 
rend en charbon 33o liv. 

Seconde qualité. 

Une corde de régales de chêne ( piles referf- 
dnes et branchages) , pèse en vert 1750 -liv. 
cm 21 liv. î le pied cube^ 

En sec , c'est-à-dire, abattue depuis i5 mois^ 
xJ^SS liv. ou 18 liv. il le pied cube. 

Elle rend 26 pieds cubes de charbon , et cha« 
qnepied cube pèse 10 liv. 7 ; ainsi la corde irend 
en charbon 273 liv. 

Troisième qualité. 

Une corde de taillis de 18 ans , composée 
de \ de tremble et \ de charme , pèse en vert 
2425 liv. ou 17 liv. H le pied cube. 

En sec, c^est-à-dire, abattue depuis iSmois, 
io5oliv. ou i3Kv. vlepîedcube. 

Elle rend 3o pieds cubes de charbon , et 



(i) La dilFérence frappante qui se trouye dans les rap- 
ports de MM. Aubertot et Durand , en ce qui concerne la 
quantité de pied$ cubes de charbon que rend une corde de 
bois , provient de ce que M. Aubertot Pa fait arranger avec 
soin dans les bannes dans lesquelles il devait le mesurer ^ 
tandis que M. Durand Ta fait entrer dans les bannes en le 
tirant avec un crochet-) elf de msMiière à lé briser le mpina 
possible*. 

T3 
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cbanue pied cube pèse 9 liv. j ainsi la corde 
rend en charbon 370 liv. (i). 

Quatrième qualité. 

Une corde composée d'un tiers taillis ât 
chêne , d'im tiers réf^ales de chêne et d'ui 
tiers bois blanc , pèse en vert 1600 liv. ot 
30 liv. le pied cube : c'est en cet état , c'^t 
à-dire après trois mois de coupe , que ce boû 
a été soumis à la carbonisation : la cprde ( 
rendu 35 pieds cubes de charbon pesant cha' 
cun 10 liv. '-. 

Gonséquemment elle a rendu en charbon 
3/3 lÎT- ; ; et ce charbon a été ju^é ibrt supé- 
rieur à celui des trois autres charbonnières (3). 

Résultat des e:vpénences Ja'Ues par 
Jlf. Rambourg. 

« J'ai répété (dît M. Rambourg) des esp^t 
rîences sur la corde de bois de branches dç 



(i) Les cliarbonnières qui ont été employées à faire kt 
trois expériences ci-dessus, n'ont été composées quedetroi* 
à qu&tre cordes de bois : la. charbonnière dont on râ pi(é- 
fenler le résultat a été composée de quatre cordes j 
boÎB qui avait été ubattu depulï trois mois. 

(a) M. Durand m'a. avoué avoir été extrêmement air|vi' 
en voyant que ce mélange de bois de qualités dUjferutâ»| 
mais abattus depuis trois mois, avait rendu une plus grânin 
quantité de cbarbon , et que ce charbon s'était trouv6^iaeïl^ 
leur que celui provenu du bois de la première qualité , niai^ 
Abattu depuis )5 mois; et il s'est bien promis de cliarbonnefâ 
à l'avenir, ses bois trois ou quatre mois après qu'ils aqron 
été abattus, et non pas i5 ou 16 mois après ) àînsu 
été jusqu'fL présent en usage de le Taire. 
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ehêne , (me nous appelons première qualité , 
*le 8 pieds sur 4 , le bois a-yant 3o pouces de 
long : récemment coupée, la corde pèse 325o 1. 
3j La même corde ayant trois mois de coups , 
pèse seulement 2200 liv- 

» La corde de première qualité produit en 
«harbon 3i à Sa pieds cubes. 

» Celle de dernière qualité , 27 à 29 pieds 
cubes. 

» Le poids du pied cube , du bois de la pre- 
mière qualité , pèse 10 à 12, liv. 

y Celui de la dernière qualité, pèse 9 à 11 liv. 
» La corde de bois de première qualité pro- 
duit en charbon de 3io à Sao liv. , 

» Celle de mauvaise qualité , pèse de 2^0 à 
s6o liv. 

» Je dois faire observer ici , que les ré- 
sultats sont extrêmement variables dans cette 
Eartie ; le climat , le sol , l'exposition , l'â{;e thl 
ois, la nature du terrain sur lequel la carbo- 
nisation se fait j font varier ces résultats. 

» Dans la forêt que j'habite , j'ai éprouvé des 
variations de plus d'un quart dans les produits 
d'une vente à une autre , avec qualité égale 
dans le bois ; parce que le terrain étant mau- 
vais pour le feuillage, le résultat était moindre, 
et la consommation à la forge et au fourneau 
plus grande (1) ». 

Les expériences dont j'expose ici te résul- 
tat, viennent à l'appui de l'observation que 
j'ai faite dans ce Mémoire , et qui consiste en 



(1) M. Rambourf; n^ntploie guère que des branchage» 
de Tieillea futaies crues sur un tercaiu sec et sabloi 
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ce qiie tout homme qui se proposerait d'eJ 
ploiter des usines , devrait être préalablemei 
souuiis à un examen , puisque son impériti 
lui liera consommer înujilement de grandeal 
quantités de bois, cette matière qu'il importe I 
si essentiellement au Gouvernement de voirf 
ménager ; c'est encore à l'impéritie d'un grai 
nombre de maîtres de forae qu'on doit attrîj 
buer la trop grande cherté du ier qu'il impoi 
au Gouvernement de voir à un prix modéré J 
puisqu'en consommant plus de matières quW 
n'en faudrait pour fabriquer une certaine quait'l 
tité de ier, ils font enchérir ces matières, 
avec elles le l'er qui en est le produit. 

J'ai aussi observé qu'il conviendrait que desfl 
expériences fussent faites par des artistes lia-^ 
biles', et n'ayant d'autre intérêt tjae celui a 
porter l'art à sa perfection } car il serait à dé* 
sirer qu'ils déterminassent : 

A quel âge les boîs de telle ou telle essence, 
crûs dans un sol de telle ou telle nature , ayant J 
telle ou telle profondeur , doivent être coupas J 
pour donner le produit le plus avantageux? 

A quelle époque les uns et les autres doi-I 
vent être abattus ? 

Combien de mois après ils doivent être car»! 
bonisés ? 

Combien de cordes doit contenir chaque] 
charbonnière ? 

Quelle est la longueur adonner aux boïsqu'od 
veut carboniser, selon leur âge et leur essence ?L 

S'il convientquetouslesljoismisdans une char-i 
bonnière soient de même grosseur, de même eS-J 
sence , ou s'il ne vaudrait pas mieux que les boisT 



BANS LE DÉPARTEMENT DU CHER. IK^f 

les plus gros, les plus durs à la cuisson ^ fussent 
les plus rapprochés du foyer, et que les bois les 
plils menus et les bois blancs les recouvrissent, 

Les' bûcherons travaillent dans les bois de- 
puis le lô septembre jusqu'au i5 ou 20 avril 
suivant , passé lequel terme ils vont s^occuper 
à la culture des terres j et quant aux autres 
ouvriers dont il a été parlé, lorsqu'ils trou- 
vent de Touvrage , ils ne cessent de s'occu- 
per des travaux de la carbonisation, excepité 
le tems des grandes chaleurs pendant lesquelles 
ils vont moissonner : ils suspendent aussi leurs 
travaux pendant les fortes gelées. 

Aux différentes et nombreuses espèces d'ou- 
vriers qui travaillant pour le service d'uneusine, 
sont occupés à extraire , à préparer et à trans- 

Eorter la mine , à exploiter et à carboniser le 
ois , à le transporter aux usines , soit en na- 
ture, soit en charbon, à réduire la mine en 
fonte , moulée ou brute , la fonte en fer et \^ 
fer en verges , il faut en ajouter deux dont 
l'emploi est de faire les réparations qu'exige 
presque chaque jour un établissement où une 
multitude de pièces compliquées sont dans un 
mouvement et un travail continuel : je veux 
parler d'un maréchal et d'un charpentier. 

Le premier, qui demeure dans l'usine, est 
sans cesse occupé à réparer les outils , les ser- 
rures , les essieux des voitures et des roua- 
ges , etc. ; il fait souvent le service d'un maître 
îendeur dans les usines où 5e: trouve cette es-* 
pèce d'artifice , qui , comme on l'a vu , est en 
jeu au plus pendant un mois par an. ^ 

- î6et ouvrier est d'ordinales payé sur le pie4 
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de 600 l'r. par arf, non compris ce qu'il peu 
gagner en sus , lorsqu'il a le talent nécessaïr 
pour être employé comme maître i'endeiir. 

II doit encore y avoir un maître charpentiei 
à demeure dans une usine : pour remplir cetu 
place qui est très-importante , il convient qu'i 
ait travaillé dans les Ibrges dès son jeune âge 
ce genre d'état est étranger à celui de charpeii' 
tier en bâtiment qui , tel habite qu'il fût danj 
son art, ne saurait remplacer convenablemen| 
le cliarpetier de forge , et avant qu'il fût formé^ 
le service resterait en souffrance. 

Cet ouvrier j qui est sans cesse occupé à cons» 
truire des rouages , à les réparer, à tenir en 
état les prises et les conduites d'eau, etc., 
un traitement qui , en y comprenant qnelqi» 

f ratifications d'usage, doit être évalué, pouC 
année , à 700 fr. 
J'ai fait observer que parmi le grand nombre 
d'otivriers employés pour le service d'une usine^ 
les maîtres mmeurs , charbonniers , fondeurs ,, 
affineurs , fendeurs et charpentiers , ne peu- 
vent l'être avec avantage , qu'après avoir fait 
un long apprentissage ; a défaut de quoi , pouf 
obtenir des résultats défectueux , ils font d'inu»' 
tilea déperditions de matières , au grand détri- 
ment des maîtres de forge et de la société. Ce- 
pendant , l'on ne peut se dissïmaler que le nom 
bre des jeunes gens qui se disposent à remplh 
ces états diminue chaque jour , et l'on a remap 
que, de tout tems, que ceux qui les ont inter- 
rompus y reviennent rarement , parce qu'il» 
sont très-pénibles: Tonne peut donc pas espérei 
que les conscrits qui partent, avant d'avoir pi 
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passer maîtres, reviennent, après leur service 
militaire iini, continuer leur apprentissage. Cet 
objet me paraît mériter d'être pris en considé- 
ration par le Gouvernement. 

Le fournisseur de reisses ou paniers et le 
souiJBetier , sont encore des ouvriers dont on a 
iréquemmeut besoin dans une nsine ; ils sont 
d'ordinaire établis dans la commune Ja plus 
voisine : les fournitures et menues réparations 
qu'ils peuvent faire annuellement pour le 
.compte d'une usine , doivent être évaluées 
pour chacun d'eux de 5 à 600 fr. , ce qui donne 
pour terme moyen 1 1 à 1200 fr. 

Quant aux grosses réparations et rétablisse- 
mens à neuf qu'exigent les nombreux bâtimens 
d'une grande usine, les rouages , les conduites 
etprises d'eau , les outils de toutes espèces , etc. j 
la dépense que ces difiërens objets occasionnent 
doit être évaluée de 4 à. âooo fr. dont le terme 
moyen est de 5ooo fr., non compris l'oï/iTii^e 
du fourneau qui doit être refait tous les ans, et 
dont le prix moyen est de 56o fr. 

Dans la plupart des usines du Cher, onn'em- 
^oiequ'un commis aux écritures, au traitement 
t.ii à 12QO fr. , et un autre commis au trai- 
tent de 8 à 900 fr. Ces appointemens sont ïn- 
nsans , et d'ailleurs deux commis ne peuvent 
I remplir les trop nombreux devoirs qui leur 
I imposés ; aussi ceux qui s'en chargent s'en 
iîttent mal , et l'économie do ceux qui les 
oient tourne à leur désavantage. 
iins une usine où l'on falirique 900 milliers 
pnte et 600 milliers de fer, il convient, pour 
B le service s'y fasse convenablement , qu'il y 
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ait , 1^. nn caissier- teneur de livres aux appo 
temens de 1400 fîr. 

a<>. Un commis pour les travaux intérieurs 
1000 fr. 

'3^. Deux commis au moins pour le bois 
les mines, à 800 £r. chacun , ci 1600 fr. 

Il est même des usines où il y a cinq comn 
avec de plus forts traitemens. 



( La Suite au Numéro prochain. ) 
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MÉMOIRE 

Ey réponse aux recherches analytiques de 
M. Davy, sur La nature du Soufre et du 
Phosphore. 

Lu à PInstituc , le 18 septembre i8oq. 
Par MM, Gat-Lussac et Thena&d. 

Lorsqu'un homme , justement célèbre , publie 
de nouveaux résultats , on est porté à les re- 
garder comme vrais : cependant , avant de les 
admettre au nombre des vérités démontrées , 
on a besoin de les constater soi-même , ou on 
exige qu'ils le soient par d'autres : autrement, 
■■ on n'aurait point une conviction intime de leur 
exactitude.Toute autre marche seraitmêmecon- 
traires aux progrès des sciences j car elle en- 
traînerait nécessairement dans des erreurs plus 
ou moins graves. C'est pour cela , et aussi à 
cause de l'importance du sujet, que nous avons 
cru devoir répéter les expériences de M. Davy 
sur la nature du soufre et du phosphore. 

Jusqu'à présent ces deux corps avaient été 
considérés comme simples j mais M. Davy , en 
étudiant leurs propriétés plus intimement qu'on 
ne l'avait encore fait, ou en les soumettant à 
des épreuves nouvelles , croit les avoir décom-^ 
posés. Les expériences de M. Davy sur cette dé- 
composition , dattent même déjà du mois d« 
janvier. M,^Pictetùs annonça à l'Institut il y a 
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environ 5 mois, d'après une lettre qn'il ava 
reçue de Londres ; et depuis , il en inséra I 
traduction dans le n.°. de la JBibliothètjue Bri 
tanique pour le mois d'octobre , page 1 13. Ces 
dans ce recueil que nous en avons lu la des 
cription et les conséquences ; et c'est à cetf 
époque seulement que nous avoiis fait celle 
que nous allons communiquer à l'Institut. 

Mais auparavant nous devons dire commen 
M. Davy a été conduit à conclure que le souTh 
et le phospUore ne sont point des corps sim- 
ples. Pour cela, il traite à chaud une quantité 
donnée de métal de la potasse jfar une quantité 
aussi donnée de gaz hydrogène sulfuré. Danl 
cette expérience, it y a absorption, lumière 
produite, combinaison du métal avec le soufil 
et du gaz hydrogène mis à nu. Or, lorsqu'on 
\ient à traiter ce sulfure métallique par l'acidd 
muriatique , on en retire une quantité d'hdyro 
gène sulfuré qui ne représente point, à beau 
coup près, tout l'hydrogène que le métal est 
susceptible de donner j il faut donc que l'hyJ 
drogène sulfuré contienne une substance ca- 
pable de détruire une portion de métal ; ( 
cette substance ne peut être que de l'oxigène. 
Tel est le raisonnement de M. Davy. Delà, 
observant qu'en chauffant du soufre avec da 
gaz hydrogène , on fait de l'hydrogène sulJlîiré, 
il en conclut que le soufre doit aussi contenu 
ded'oxygène. D'ailleurs il s'en assure en coni' 
binant directement du soufre avec le métal d< 
la potasse. Il ne retire jamais du sulfure qui ei 
résulte , au moyen de l'acide muriatique , uiM 

auanlité d'hydrogène sulfuré représentant l'hy 
rogène que donne le métal lui-même \ 
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('eau ; et il en retire d'autant moins qu'il com- 
bine celui-ci avec plus de soufre. Ainsi 
M. Davy admefc donc de l'oxygène dans le 
Bouire ; et comme , d'une autre part , M. Ber- 
thojlet fils a prouvé que ce combustible contient 
de riiydrogéne , ce que M. Davy reconnaît 
aussi en le soumettant en fusion à l'action de la 
pile, il s'en suit que le soufre est pour M. Davy, 
Tin composé semblable aui substances végétales. 
Aussi le compare-t-il à ces sortes de substances 
et surtout aux résines. 

C'est en suivant des procédés absolument sem- 
blables , qu'il croit opérer la décoraposition du 
Shosphore , et prouver l'existence de l'oxygène 
ans l'hydrogène phosphuré. Il admet de l'oxy- 
gèneetderiiydrogène dans le phosphore,comme 
, en admet dans le soufre ; en sorte qu'il l'as- 
simile comme celui-ci aux substances végétales , 
et que ces deux corps, selon lui, contiennent 
des bases encore inconnues qui doivent être 
moins fusibles qu'elles ne le sont dans l'état 
" ak nous les connoissons. 
Ljjes résultats qui servent de base aux consé- 
nces de M. Davy , ne provenant que de l'ac- 
L du soufre et du phosphore, ainsi que de 
JB de l'hydrogène sulfuré et phosphore sur 
bétal de la potasse , ce sont les phénomènes 
■fie passent dans cette action et les propriétés 
Vcorps auxquels elle donne lieu que nous 
pbns étudier. D'abord , nous nous sommes 
mpés de l'action de l'hydrogène suliùré 
lie métal de la potasse, comme étant celle 
Tt l'étude était la plus facile à faire. Nous 
lis commencé par rechercher quelle était 
ijuantité d'hydrogène q^ue contient le gaz 
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hydrogène sulfuré : cette donniie nouç éu 
ïndispensïible, et nous avons trouvé que ( 
«az renfermait précisément uil volume ae a 
hydrogène égal au sien ; l'analyse en a été fai 
dans une petite cloche de verre courbée à ( 
extrémité; on a rempli celte cloche de mercnK 
on y fait passer deux cents parties, d'un tube gO 
due, de gaz hydrogène sulfuré; ensuite on y 
porté dans la partie supérieure un morceau d'^ 
tain bien décapé ; on a chauffe pendant ua 
demi-heure presqu'au rouge cerise; tout l'bf 
drogène sulfuré a été promptement décompOS 
sans que le vohime du gaa ciiangeât; et ons'e) 
assuré par l'eudiomètre , que le gaz à la 6n^ 
l'opération , n'était plus que du gaz hydrogéiu^ 
L'expérience a été répétée trois fois avec lÀÎ 
mêmes résultats. Comme on connaît la pesaiir-. 
teur spécihque du gaz hydrogène , il ne s'agit 
plus que de prendre celle de l'hydrogène sul; 
furé , pour savoir précisément ce que ce gaa 
contient de soufi-e , et en avoir, par conséquent,, 
nne analyse exacte ; c'est ce que nous nous pro- 
posons de faire Incessamment. 

Sachant que l'hvdrogène sulfuré contientuB 
volume d'hydrogène égal au sien , nous avonSfï 
comme M. Uavy , traité des quantités donnée* 
de gaz hydrogène sulfuré par des quantités don- 
nées de métal de la potasse. 

La quantité de métal sur laquelle nous avoBi 
opéré était toujours la même , et telle , qui 
mise avec l'eau , elle dégageait trente -neuf par 
ties de gaz hydrogène d'un tube exactémenl 
gradué j la quantité de gaz hydrogène soUnid 
était an contraire variable et comprise eatr 
\iiigt et cent parties^ du même tube gradué^ 
toujours 
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m)Ours les expériences ont été faites sur le 
lercure dans une petite cloche recourbée. D'a- 
ord on y introduisait" le gaz , ensuite le métal, 
uis on chauffait ; à froid , il y avait une action. 
*ès-sensil)le ; mais à peine le métal était-il 
jndu qu'il s'enflammait vivement. L'absorp- 
on du gaz variait en raison de la température, 
insi que la couleur de l'hydro- sulfuré qui se 
Drniait ; tantôt elle était faunâtre et tantôt 
Dugeâtre, Le gaz qui n'était point absorbé , 
ontenait toujours beaucoup d'hydrogène et 
resque toujours aussi de l'hydrogène sulfuré ; 
n les séparait par la potasse. On traitait l'hy- 
ro-su!fiiré qu'on obtenait par l'acide muria- 
ique, et on en dégageait ainsi le gaz hydro- 
jeoe sulfuré. Nous avons fait de cette manière 
lins de vingt expériences qui toutes nous ont 
lonné des résultats parfaitement concordans. 
'(ous n'en citerons que trois. 
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EXPERIENCE. 



pBi bydrogèni 
Çaa hydrOgèm 

** a hydrogèni 
t hydrogèn 
£ hydrogèn' 



sulfurtS employé. . . 
sulfuré non absorbé. . 



lulfuré retrouvé. . 
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nz hydrogène sulfuré employé. . . . ço 

" I hydrogène sulfuré non absorbé. . . is 

z hydrogène sulfuré obsorbë. ... 78 

Eex hydrogène sulfuré dégagé par l'acide. 77 

z hydrogène pur 38 



Tyolume 2-6. 
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III* BXFÉKXBMCB. 



Gaîliydrogêne sulfuré employé. . . . 
Gai hydrogène «ulliiré non absorbé. . , 


4» 


o 


Gas hydrogène suliurii absorbé. . . . 


4" 


Ga( hydrogéo« suU'urd dégagé par l^acide. 


4* 


Cu hydrogène pMr 


M 



On voit donc par ce tableau , qu'on n 
constamment tout l'hydrogène sulfuré absoi 
et qu'ainsi soub ce point de vue les expériei 
de M. Davy ne sont point exactes. Ce qui &> 
induire en erreur ce célèbre chimiste, c'eaU 
peut-être il n'a pas su que l'acide muriat!^ 
même fumant, pent dissoudre jusqu'à troiai 
son volume de gaz hydrogène sulfuré , c^es 
dire autant que l'eau elle-même, thermomt 
centigrade n», baromètre o°,76 : mais ce i 
les résultats que nous venons de rappOl 
ofîrent de plus frappant , c'est de voir qt 
traitant le métal d£ la potasse par des quanï 
très différentes de ^az. hydrogène sulfuré,! 
des températures très-dijfférentes elles-mêni 
il se développe précisément la même quanj 
d'hydrogène que si on le traitait par l'ea* 
par l'ammoniaque. Cette expérience peut dij 
être citée comme une nouvelle pi-euve en! 
veur de l'existence des hydrures. Tout ce i 
nous venons de dire de l'action de Thydroa 
sulfuré sur le métal de la potasse, a égaleml 
lien lorsqu'on fait agir le gaz sur le métal (n 
soude ; les mêmes phénomènes d'absorptioil 
gaz, de dégagement de lumière, de destfl 
tion de raetal, se représentent. On retrtni 
également, en traitant par l'acide muriati^ 
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i^dro-sulfuré qui se forme , tout l'hydrogène 
alfuré qui disparoît ; et enfin on obtient tou- 
>urs un développement dç gaz hydrogène égal 
celui que donnerait avec l'eau Ja quantité de 
létal qu'on emploie. On trouve la preuve d* 
sut ceci dans les trois expériences suivantes. 

I" EXVÉBIEN'CE. 

fétal employé, quantité susceptible de donner avec l'eaw 
yi parties d'hydrogène. 

Gaz hydrogène sulfuré 117 

Gai hydrogène sulfuré non absorbé. . , j8 
Gaz hydrogène sulfuré absorbé. ... 99 
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide 

muriatjque q8,S^ 

^ SjdrogéQB P""" ya • 
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Métal j même quantité que précède mment^ 

Gaz Iiydrogène sulfuré J09 

Gbk hydrogène Bulfuré non absorbé. . . 20 
' Gai hydrogène sulfuré absorbé, ... 89 
I Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide. 89,5 
I Ca« hydrogène pur 72j5 

, IIP BXPÈnlENCE. 

JH^éltd , mÉfte qualité que précédemment. 

Gaz hydrogène sulfuré. . . ~ , . 107 

6117. hydrogèae sulfuré non absorba. . . |6,5 

Gaa hydrogène sulJuré absorbé- . - . 90, 5 

. Oa^ Iiydrogàne sulfuré dégagé parl'acido. 90 

-■ûa» hydrogène pur 7a 

Va 
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Les expériences précédentes prouiS 
l'hydrogène sulfure ne contient point d'q 
gène , ou du moins que celles à l'aide desqtM 
M, Davy prétend y en démontrer l'existencw 
sont point exactes , nous aurions pu en tîrr 
conséquence , que le soiifie lui-même n'en c 
tient pas : car c'est surtout parce que M. V 
en trouve dans l'hydrogène sultiiré qu'il e 
met dans le soufre : et en effet, il est trés-B 
bable que le soufre en contiendrait si ce] 
en contenait, puisqu'on peut faire celui-a 
chaufïant du soul're avec de l'hydrogène.'! 
n'est pourtant point là la seule preuve! 
M. Davy en donne ; il en cite une auUei^ 
genre de celles dont il se sert pour prouver l'éj 
teqce de l'oxygène dans l'hydrogène sulfuEJ 
prmsnd qu'en traitant le sulfure du métal lll 
potasse par l'acide murîatique , on n'obd 
point une quantité d'hydrogène sulfuré rM 
sentant l'hydrogène que donnerait avec l'egjl 
métal contenu dans ce sulfure , et il ajû 
même que ce sulfure donne d'autant moiâi 
gazavec les acides, qu'il contlentplus de soq 
Quand bien même ce résultat serait vrai, il 
prouverait pas que le soufre contient de l'o 
gène, parce qu'on pourrait dire que si oal 
tient moins d'hydrogène sulfuré qu'on ne] 
vraiten obtenir, c'est que le soufre lui-mâ 
qui est en excès, en retient une portion; 
l'appui de cette explication, on citerait 1 
Gorption d'iiydrogène sulfuré par le soul're 
quelle a lieu lorsqu'on verse un acide daa 
sulfures hydrogénés ; mais lorsqu'on répète; 
périence avec les soins convenables , on 
bientôt que les résultats ne sont point 
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Pormes à ce qu'en dit M. Davy j nous pourrions 
rapporter plus de quinze expériences qui le 
prouvent» Nous n^en citerons que quelques* 
unes* 

r* £XP]SllZBKCS. 

Métal , quantité susceptible de donner 7& parties 

d*hyttrogène* 
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, la moitié en Yolnme dn métal. . 1 
irdrogène sulfuré dégagé du sulfure / 77,5 
l'acîae muriatique ou sulfurique. • / 



IP £XP]&RI£NC£. 

Métal , même quantité que précédemment^ 

Soufre 9 le \ en volume du métal. • • • 1 
Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure / 78 
par Pacide muriatique ou suliurique. . / 

IIP SXPERXEKCE. 

Métal , mime quantité que précédemment. 



«y 4^^s lé volume du métal. • . \ 
lydrogène sulfuré dégagé du sulfure > 77 
racide muriatique ou sulfurique. • J 



Soufre 9 4^^s lé volume du métal. 
Gaz h] 

par racide muriatique ou suUurique« 



^ Ces sortes d'expériences ne se font point sans 
^obstacles ; très-souvent les petites cloches dont 
^611 se sert pour faire la combinaison ^ cassent à 
^use de l'excessive chalenr qui se dégage au 
bbpment où elle a lieu : on évite cet inconvé- 
nient en employant des verres minces , et en ne 
Combinant que de petites quantités de matières 
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K-Ia-fois, Du reste, l'opération est très-siinpl* 
on recourbe Ja cloche à son estréinité supi 
rieiire j on la remplit de mercure ; on y fait 
passer du gaz azote , puis le soufre et le m^ 
t|u'on porte jusque dans la partie courbe de t 
cloche; on chauffe; à peine le soufre est-iî 
Ibudu, qu'il paraît un jet de lumière très-TÏïl! 
Alors le sulfure est foraiii. Pendant cette for 
matioi! , le volume du j^az augmente à peine ; 
qui prouve qu'il ne se dégage que très-peu d'h^ 
drogène sulfuré; on s'en assure plus direct! 
meiit encore, soit par l'alkall, soit en respirai 
le Paz. Nous ne parlons point de la couleurd 
sullure qui est très-variable. Nous ajonterot 
seulement à tout ce que nous venons de dirt 
que , soit qu'on traite directement ce soiïai 

Îiar l'acide, soit qu'on le traite par l'eau poi< 
e dissouflrs, et ensuite par l'acidG, oti obtien 
toujours une quantité d'hydrogène sulfurera 
présentant l'hydrogène que donne le inéfal (t 
sulfure avec l'eau ; enfin, nous ferons observe; 
qu'il est essentiel de chauffer pour dégager ttn 
l'hydrogène sulfuré , et qu'on doit détel^im 
avec beaucoup de précision la quantité d'b' 
drogène sulfuré qu'est capable de dissoudre 
quantité de l'acide dont on fait usage : sai 
toutes ces précautions, à la vérité faciles 
prendre, on échouera dans l'expérience. 

Si au lieu de métal de la potasse, on ae s 
de métal de la soude , on obtient encore des ré*, 
sultats qui s'accordent avec ce que l'on vieirt 
de dire. Ainsi tout concourt donc ù prouver q 
le soufre est dans le même cas que riiydroe 
sulfuré, par rapport i l'oxygène; c'est-à-( 
ijTi'il n'en contient pas, ou plutôt Que lesexpi 
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•îences par lesquelles on prétenJ y en démon- 
trer la présence , ne l'y démontrent nullement. 
Maintenant essayons de prouver que les ex- 
périences de M. Davy sur la décomposition du 
phosphore , ne sont pas plus exactes que celles 
qu'il a faites sur la décomposition du soufre. Et 
comme pour démontrer la nature de ce corps, 
M. Davy s'y prend absolument de la même ma- 
nière que pour démontrer celle du soufre , sou- 
mettons-le aux mêmes épreuves que celui-ci. 

Nous avons combiné le phosphore avec le 
métal de la potasse dans une petite cloche de 
verre recourbée oùnousaviorsiàitpasserd'abord. 
dugazazote. Les phénomènes quiaccompagnent 
cette combinaison, ressemblent à ceux que pré- 
sente le soufre, mais ils sont beaucoup moins 
marqués. A peine le métal est il fondu, que le 
phosphure se fait ; il y a un léger dégagement 
de lumière, et la production de chaleur n'étant 
pas très-grande, les cloches ne cassent jamais ; 
il ne se dégage pas sensiblement de gaz ; l'excès 
de phosphore se sublime, et le phosphure formé 
est toujours de couleur chocolat. Nous avons 
varié , comme nous l'avons fiiit pour le soufre , 
les proportions de phosphore dans nos expé- 
riences ; celles du métal Je la potasse ont été 
constantes. Voici les données et les résultats de 
s expériences. 

I" ÈSP É B I I K c E. 

t^l^quàntitêsascepiibli: de donner avecl'eau-j^partiet 
d'hydrogène^ 

Phosptore , la moitié do volume du métal. \ 
Gbs hydrogène phoa|il]uriJ dégagé [lar \ m 
Teau chaudi; , du ptiospljurc. . . • * 

V4 



3i,j srn LA NATtruR on socfrb 
gène que n'en aurait donné le mctal seul avec 
l'eau. Ces résultats, qu'on a constatés plusieurs 
ibis, prouvent donc, i". que le ga/. hydrogène 

fihosphnré ne contient point d'oxygène, ou que 
e métal de la potasse ne peut point servir à le 
fiérocntreri a", qne le métal de la potasse dé- 
compose complètement l'hydrogène phosph»- 
ré, et en absorbe lu phosplioresans aucune trace 
d'hydrogène. 

lontes les expériertces que nous venons de 
rapporter sur les gaz hydrogènesull'uréet phos- 
phuré, et sur le soufre et le phosphore, nous 
ont engagé à reprendre celles que nous avioDft 
anciennement faites sur le gaa Hydrogène arse- 
niqué. En calcinant ce gaz avec de l'étain dan& 
une petite cloche recourbée et sur le mercure , 
nous avons vu qu'il était complètement décom- 
posé , que l'arsenic se combinait avec l'étain, 
que l'hydrogène en était séparé , et que de loo 
parties d'hydrogène arseniqué on retirait i4o 
parties de gaz hydrogène ; ce point étant bien 
détcnniTiv^ , nous avons chaulïe du gaz hydro- 
gène arseniqué , avec le métal de la potasse. 
ia quantité de métal employée a toujours été 
la même , et telle que > mise avec l'eau , il 
y aurait eu 78 parties de gaz dégagé. On a 
Tarie les proportions d'hydrogène arseniqué. 
Iforsqn'on en employait plus de 120 parties, 
tout l'arsenic n'était point absorbé j mais Jors« 
qu'on employait cette proportion , tout le ^4 
était décomposé, et on retrouvait dans la clo- 
che tout l'hydrogène en provenant. On n'en 
retrouvait pas plus ; d'où on a pu conclure 
que dans l'expérience l'arsenic s'était combîiw 
aveclcractaldjeIapotasse,etquelegazIiydrogèn> 
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R'hydrogène arseniqué avait été mis en liberté. 
TKous devions donc , d'après cela , en traitant 
[tsenmre de métal par l'eau , obtenir une 
]Rntité d'hydrogène arseniqué représentant 
iVdrogène qu'aurait donné le métal seul avec 
1111} mais dans toutes nos expériences notrs 
Yons jamais obtenu que 33 parties d'hydro- 
3 arseniqué , eu 4/ parties d'hydrogène au 
, de 78. Nqus avions d'abord pensé (|ue 
L dépendait peut-être de ce que tout l'ar- 
n'était pas détroit; mais nous avons 
ntût reconnu le contraire ; car en le traitant 
; par l'eau chaude, soit par les acides pen- 
\fit nn tems plus ou moins long , on n'en re- 
fe pas plus de gazj et d'ailleurs l'action de 
Bu est si subite, (qu'aussitôt le contact la dé- 
hposilion est opérée : on peut ajouter à toutes 
■ preuves que l'alliage se réduit sur le champ 
■•flocons très-tenus qu'on voit nager dans la 
(leur, pour peu qu'on l'agite. Ainsi on ne 
lit pas mettre en doute que le métal de la po- 
pe traité par l'hydrogène arseniqué, ne donne 
^Ucoup moins de gaz hydrogène avec l'ean , 
fil n'en donnerait seul avec le même liquide. 
iDavy aurait certainement conclu de cette ex- 
Kence que l'hydrogène arseniqué contient de 
ygène. Nous n'avons pas cru devoir le faire 
Ht d'avoir bien examiné un grand nombre 
Rois tous les phénomènes, h'uii dçsplus frap- 
|iS, et celui qui nous a même conduits à trou- 
fJa véritable cause de ce phénomène, c'est 
rèli traitant l'arseniure de métal de la potasse 
jr l'eau , à mesure que l'alliage se détruit, l'ar- 
inc ne reprend point l'état mtlallique , comme 
'te ferait tout autre métal dans ce cas. Il appa- 
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riiît sous la i'orme de flocons assez légers 
brnns marrons , qui n'ont aucune espèce de 
brillant métallique : cette observation nous 3 
l'ait soupçonner que ces flocons pouvaient bien 
n'être qu'un hydrure d'arsenic j et pour nous 
en convaincre , nous avons combine directe-' 
ment de petites quantités d'arsenic bien por- 
avcc le métal de la potasse. ■ 

Nous avons fait six alliages en employai)^ 
nne partie d'arsenic et tantôttrois, tantôt quatra 
parties de métal de Ja potass», en volume j eif 
toujours au moyen de l'eau ou des acides , noua 
n'avons retiré de ces alliages, comme précé- 
demment , que 33 d'iiydro^ène arseniqué re- 
présentant 4/ d'hydrogène , au lieu de yii d'hjr 
drogène que nous aurions dû avoir. 11 faudrait 
donc, si on admettaïfde l'oxygène dans l'hy- 
drogène arseniqué , en admettre aussi dans l'ar- 
senic métallique, et même y en admettre une, 
assez grande quantité , ce qui est contraire à tout 
cequ on sait. On peut donc croire, d'après cela,, 
que les flocons bruns qui anparaissent quand on 
traite l'arseniure du métal ae la potasse par l'eaw 
ou les acides , sont un hydrure solide d'arsenic ^ 
D'ailleurs l'hydrogène dissolvant une grandi 
uantîté d'arsenic , on ne voit pas pourquoi 
arsenic ne solidifierait pas une certaine quan-^ 
tité d'hydrogène. Nous savons que la démons-, 
tration de l'hydrogène dans ces flocons brun% 
serait plus rigoureuse, si nous pouvions l'en re^s 
tirer : nous espérons le faire ; mais jusqu'à 
présent nous n'avons encore pu que projet^ 
des essais à cet égard. 11 est une autre voie qu 
pourrait peut-être y conduire plus directement 
que l'analyse, ce serait la synthèse j il ne lau- 
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^raît pas prentlre pour cela rhydro°ène à l'état 
de gaz; car dans cet état, son action sur l'ar- 
senic est nulle , ainsi que nous nous en sommes 
assurés ; mais on réussirait probablement en 
■plaçant de l'arsenic au pôle négatif d'une pile, 
ou en traitant quelques alliages arsenicaux par 
un acide produisant la décomposition de l'eau, 
et en mettant ainsi en contact de l'arsenic très- 
divisé avec de l'hydrogène à l'état naissant ; it 
ne serait point impossible que l'arsenic hydro- 
géné jouât un rûle remarquable dans la liqueur 
arsenicale et fumante de Cadet ; ce sont autant 
de recherches auxquelles nous nous proposons 
de nous livrer. 

Quoi qu'il en soit, il résulte des faits rap- 
portés dans ce Mémoire : 

1°. Que le gax hydrogène sulfuré contient un 
volume d'hydrogène égal au sien. 

20. Que le gaz liydrogcne phosphore en con- 
tient au moins une fols et demie son volume. 

3". Que le gaz hydrogène arseniqué en con- 
tient tout près d'une fois et demie son volume. 

4°. Que le gaz hydrogène sulfuré peut être 
absorbé par le métal de la potasse et le métal 
de la soude, et que dans cette absorption il se 
développe précisément la même quantité d'hy- 
drogène que le métal seul en donnerait avec 
i l'eau ou l'ammoniaque. 

5". Que les gaz liydrogène phosphore et ar- 
seniqué sont décomposés par les métaux de la 
potasse et de la soude , en sorte que le phos- 
phore ou l'arsenic se combine avec ces métaux 
et que l'hydrogène se dégage. 

6°. Que les gaz hydrogène sulfuré et phos- 
phore ne contiennent point d'oxygène, ou 
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tlu moins que les expériences faites parM. Dar 
pour le prouver , ne le prouvent nullement. 

7". Que le soufre et le phospliore ne coE 
tiennent: point d'oxygène j qu'ainsi on doit tou- 
jours continuer à regarder comme simple^ 
ou indécomposés ces deux combustibles qtiï 
M. Davy veut assimiler, pour la nature ou h 
composition, aui substances végétales. 

8». Que néanmoins il ne paraît pas douteux, 
d'après les expériences de M. BertholieC Jils. 
que le soufre ne contienne un peu d'hydrogène| 
et que le phosphore peut être dans le mêiM 
cas. 

g». Enfin, que l'arsenic métallique peut pro' 
bablement se combiner avec l'hydrogène , da 
manière à former un hydrure solide qui a 1» 
forme de flocons bruns et légers. 
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Obêervations sur Remploi du zinc ; far B. G. Sa^s ^ 
Membre de l* Institut (i). 

BS observations dont il s^agit ««nt e:itraites il^nii Mt^ 
Ire que M. Sage a communiqué à ^Institut le 5i juillet 
>9. Ce savant y persuadé qu'on ne saurait do^iier trop 
publicité à tout ce qui peut devenir utile à la société ^ 
tt décidé à faire paraître l'ouvrage que nous annonçons, 
ns cet ouvrage , qui ne pe^it manquer d'être ai;çueilli , 
iteur 9 d^une part y s'est attaché à donner des preuves de 
inocuité du sine , et d'une autre part il a insisté :sur la 
cessité de substituer ce métal au cuivre ^ au bismuth et 
plomb y avec lesquels les potiers ( d'étain } allient l'é^ 
n pour lui procurtrr plus de solidité. M. Sage &it re« 
rquer que cette substitution fera gagner non-seulement 
cAté de la salubrité , mais encore du c6xé de l'agrément ^ 
isquè le nouvel alliage qu'il propose conserve la blan- 
sur de l'étain et qu'il ne s'altère^ pas à l'air. 

Catalogue des Miné taux de là vallée dé Chamouni 
et des montagnes voisines , recueillis et arrangés par 
Joseph-Maeie Cars.i£K^ Marchand Naturydiste au 
bourg de Ciamouni ^ département du Léman (2}. 
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1 Poudding du çol de N<>* . 6 Pouddin^ de Trient. 

^Une, 7 Gneiss du Tour, 

a Calcaire y idem, o Brèche, idem* < 

3 Roche de corne feuille- 9 Tuf , idem, 

tée , idem, 10 Granité ferrugineux des 

4 Granité vert de Vaiguille Aiguilles rouges. 

du Tour. 11 Gneiss micaœ de Tai- 

5 dît jaunâtre, idem, guille de la Floria. 

^1) A Paris » de rimprimerie do Hjbmai Aoamx , rat dt« Poiterins , vfi, %. 
^ \m fnx d« i« MUevtioB «tt i> ai iran«f. 
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la Granité ronge du lac 

€k>mu. 

x3 dit Tougcâtn du Bit' 

vent» 
14 Quartz micacé , idem» 
i5 Tourmaline y idtm. 
x6 Trapézoïde noir de 

Mouti. 

17 Quartz du Bnet. 

18 Granité de Valorsine. 

19 Jaspe de Saint-Geryais. 

20 Champignon du roc de 
l'aiguille du Goûté. 

ai Granité mêlé de schorl 
noir, idem, 

02 Matrice de spath , idem» 

a3 Amianthe , idem, 

34 Tourmaline, idem» 

a5 Gneiss de 'la montagne 
de la Côte. ^ 

s6 Quartz avec pyrite «m 
Fouilly. 

97 Granité des grands Mu- 
lets, au Mont-Blanc. 

s8 — r- dit de taiguiUe du 
Midi. 

29 Schorl vert du glacier des 
Bossons. ' 

30 Pétrosilex de la base 
de la montagne de la 
Côte. 

3i Granité des aiguilles de 

Blaitière. ^ 
3a (lit de$ aiguille» des 

Channoi. 

33 Quartz blanc, idem» 

34 Gypse du Mont. 
35 dit de la Gria. 

36 Formation du granité ^ 
du Montanyert. 

37 Pierre de corne de la 
Filia. 

38 Serpentine , idem» 



N^* 39 Mine dn glader de h 
Gria. 

40 Granité du Mont-Blanc 

41 . ait de PaiguilleiM 

Géant» 

42 " dit des grande» Je' 

ra»»e»0 

43 dit de» petite» Jo' 

ra»»e», 

44 ^— dît du TacuL 

45 Molybdène du Talef&e. 

46 Quartz brun des Courtes. 
' 47 ôranite du Couvercle. 

4^ ; dit de taiguUle i» 

Moine, 
49 dit de PaigmUe 4» 

Dru, 

5o dit de Paiguilleverte, 

5i Quartz et chlorite du 

Chapeau. 

52 Plombafflue du Grépont. 

53 Talc du MontauTert. 

54 Cuir de montagne de U 
fontaine du GaiUet. 

^5 Spath de Faiguille da 

Goûté. 
56 Ardoise de la montagne 

des Fours. 
5'; Grès du ChateUr. 
58 TufduBiolet. 
59) Gneiss micacé dn Bré- 

vent, 
6û Quartz et mica de U 

Tète noire. 
61 Gneiss de Iiéchau. 
6a Quartz moucheté deTré- 

laporte. 

63 Quartz et chlorite à 
Grépont. 

64 Gneiss du Caiset. 

65 Pierre calcaire des Tin- 
nes. 

66 Quartz rougeâtredaSijt 
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FIN DU ME MOIRE ' 

Irjt les Usines employées à la Jabrication 
i fer dans le département du Cher. 

E BAKAAt , Général , Préfet de ce département. 



RECAPITULATION 



i la quantité et du prix 



s y convertira en. , 
nela 600 tbilUers on en liv 



latières à employer } du 

s à payer pour fabriquer 

. 900 milliers de fonte 

. 600 milliers de fer, 



s 300 autres milliers étant con- 
ISd (en verges) , n'en donneront <^ue. 1 88 milliers , tu que 
kihet qu'éprouve le fer à la fonderie , est de 6pour lOO. 

Dépense du fourneau. 

MINER AI. 

o A obtenir 900 milliers de fonte , il faut soumettra 
Kfusion 2, 700,000 liv. de raine qui , à raison 
RS fr. 3o c. ta pipe ( pesant i5oo ) coulent au 

ttaltre de forge 9,540 fr. 

i35o journées d'iiommes et 5/(0O joumées de J 

listes de somme sont employées poilr l'extrac- 



K Volume 2,6. 
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De l'autre part. 9,54^ 

tion , le lavage et la transport de la mine , 

(joo journées de mineurs ', 

4^5 journées de laveurs ; et en supposant qœ 
la mine est à trob lieues du fourneau , il faudra 
employer à son transport, 

540 journées de muletiers et 5400 jouruéû 
<{e bétes de somme > 

Il est vrai qu'il se Jait quelques transports 
de la mine par voitures , ce qui devrait dimi- 
nuer le nombre des animaux employés aux 
transports: mais aussi je n'ai pas porté en ligne 
de compte les voitures employées à transporter 
le minerai depuis le lieu de l'extraction jus- 
qu'au lieu où se fait le lavage , et pour com- 
penser cette omission , j'ai compté le nombre des 
animaux employés aux transports , comme s'ils 
araieut été tous faits à dos. 

Bols et charbons. 

Après avoir employé six milliers de charbon 
& écnauffer le fourneau avant de le charger , on 
en consomme i5ao liv. par millier de fonte^OU 
bien pour avoir çoo milliers de fonte, i35o mil- 
liers de charbon , total , i356 milliers. 

La corde de bois en rend 3 1 o livres , ainsi il 
faudra convertir en charbon 4^^ cordes , dont 
le prix en numéraire , h raison de 5 fr. 5o c. cha- 
cune ( abaitue et mise en corde } , sera de. . ^^^od% 

3916 journées de bâcherons sont employées 
à abattre et à mettre en cordes cette quantité de 

La carbonisation d'une corde de bois coûte au 
maître de forge 1 fr. 5çy c. , ci pour 4375 cordes. 6,583 

soo5 journées sont employées à cette opéra- 
tion , savoir : 

â5o id. de releveurs ; 

7^0 id. de dresseurs; 

1:^5 id. de feuilleara ; 



s. 6,âa^ 

J 
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Ci-contre ^Q,i6ûf] 

, 390 jourii^QS da maîtres charbonniers, et 

290 id. de leurii valets. 

Lé transport du cbai'bon de U A>rér à l'usine, 
dont je supposerai qu''e!le est éXoi^aée du trois 
lieues , revient au mattre de forge à 4 ff. pai^ 
anîllier, ci pour i356 milLers 5j4!»4 

1 356 joueuses de muletiers, ut 1 3, J6e journées 
de bêles de 5oniaiesQDten)ploy<^-esù ce transport. 

Castlne. 

Pour faciliter la fusion de 2,^00,000 liv. de 
■nine, il fauty joindre dans lefiiurncau fcloo,ooo 
Mif. de castine. 

Celle dont on se sert dans ce département est 
'Vnesnrte de pierre calcaire que je supposerai se 
Kitiuver à une lieue du fourneau. 

Le dédomniJi^cniunt à donner au propriétaire 
àa soi , IVxtraction et le cassage coâient au 
Oiaitre de forge environ 'jS C. par millier, ci 
pour 800 milliers (^ 

Z/e transport de la carrière au fourneau se 
ait par voitures et revient à 1 fr, 5o C, le mîl- 
■er, ci 1,109 

73a jouraées d'h.iraaies et 600 journcîes do 
«evaim ( ou 800 de bœufs ) sont employées 
' IVxtraction , au cassage et au transport de 
^ castine , sayoir : 

533 journéKS d'hommes pour eatraction et 

aoo journ^ea de cliarreliers et 600 journées 
e clifvauji pour le transport de la carrière au 
'ttmeau. 

Fabrication de la fonte. 

L'on a vu que le service du fourneau coûte 
t»o fr. par mois ou 4 fr. par millier de fonte , 

lilliers 3,60» 
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De l'autre part, 5i,Oio| 

mois , 1890 journées seront employées pour son \ 

service , savoir : 

540 journées de jnallres fondeurs j 

1080 journées de chargeur ; et 

a^o jouruées de valet. 

Ouvrage du fourneau^ 

La partie du fourneau dite ouvrage f doit ' 
être refaite à neuf chaque année , soit que le' 
fourneau ait été à feu pendant cinq mois , soit 
qu'il y ait été pendant dix , ce qui est la plut 
longue durée dans ce d-épartement , à cause di 
la qualité médiocre de la pierre qu'on y peut 
employer. 

Les carrières qui fournissent celle pierre sont 
situées à Meaulne (Allier 3 ou aux Prémices ; 
( Indre) } les premières résistent plus long-tems 

Les neuf pierres qni composent l'ouvrage a 
reviennent rendues à une usine supposée en être 
& une distance moyenne de huit 

lieues ^ à 3oo fr. 

La taille des pierres et la cons- 
ndufourneau, reviennent 

260 



Somme totale 5u 

Il faut employer pour lier ces pierres et (^ 
nir les apparoirs du fourneau , dix charrois ds ■ 
eable rouge qui se durcit au feu. ■ 

173 journées d'ouvriers sont employées pouiiJ 
le transport des pierres , la taille et la maçon- 1 
nerie de l'ouvrage ^ savoir : 1 

i5 journées pour extraire et dégrossir lei-1 

27 journées d'hommes et 108 de cheva 
pour le Iransport j 

1 3o journées pour taille et construction. 
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Ci'contre. . . • . . • • • , 5i^570*fr. 
Telles sont les dépenses relatives à la setile 
iabrication d« la fonte ; il en est d'atitres qui 
sont également indispensables pour l'exploita- 
don du fourneau et pour celle d^une forge , soit 
que ces usines soient isolées , soit qu'elles se 
trouvent réunies dans une même enceinte et 
sous une même administration ^ réunion qui . 
présente beaucoup d'avantages , puisqu'un ma- 
échal et un charpentier suinscnt à un établis- 
ement qui comprend fourneau et forge ^ tan- 
lis que si ces artifices sont divisés , ces deux 
•uvriers seront nécessaires dans chacun d'eux y 
puisque dans un grand établissement les corn- 
ais ayant chacun une fonction bien distincte ^ 
e service se fera mieux , etc. 

Comme l'usine dont il est question , com- 
>rend fourneau et forge , je vais faire un total 
les dépenses qui leur sont communes y que ' je 
nettrai pour les | à la charge du fourneau y et 
ies deux autres cinquièmes à la charge des 
Forges* .• . . 

Salaire annuel d'un charpentier, 700 fr* 

d'un maréchal, • 60^ .' 

Raccommodage de pistons et 
soufflets. •••..«•• 1^000 

Reises ou paniers pour le trans- 
port des matières. • • • , • i5o ; 

L'on peut évaluer à 3oo le nom-, 
bre des journées que font ces deux 
espèces d'ouvriers. 

Réparations et entretien des bâ- 
timens , rouages ^ prises , condiii*. 

tes d'eau 6^000 

L'on peut évaluer à 800 le nom- 
bre des journées employées* 'à ces 
travaux. ..... ••/ 

Appointemens de quatre eoBÉ- 

mis ' • 

Entretien d'un palefrenier et de 



4)000 
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_ Ci-contre 40,750 fr. 5i,57ofr.'" 

■ niaient pas i regretter U perte 
n plus grand bénéfice que leur 
"Ht alors lea travaux des 
, : il est des maîtres de forge 

li n accordent pas ce surcroît de ' 
Jaites , mais aussi ils donnent un 
Bitement fixe plus considérable. 
T5e plus , ils doivent tous , pour 
icher certains ouvriers au ser- 
e de leurs usines , leur accorder 
,— Â- traitement , lors même, qu'à 
défaut de l'ouvrage auquel ils sont 
propres , ils restent dans une en- 
tière inactJTité , ou bien il faut sur- 
payer les faibles services qu'on 
peut en retirer, lorsque le four- 
neau ou les forges ne sont pas à 
ièti. Enfin des ouvriers novices ou 
mal-adroits causent des déperdi- 
tions de matières ou donnent des 
produits défectueux ; et j'évaluerai 

Et dépenses tt ces pertes à. . . 8,OOa 
Le maJtre de forge qui prend uae 
îne à loyer ne peut guère vendre 
I premiers produits de ses fflbri- 
I cations qu'un an après avoir com- 
mencé à travailler ; et ces produits 
ne se paient pas au comptant ; c'est 
pourquoi il doit avoir , par devers 
lui, un capital suffisant pour faire , 
pendant 18 mois , les avances de 
toutes les dépenses dont je viens Ja 
donner l'étal ; ce capital doit être 
de laOjOoo fr. dont l'intérfit ne 
peut être évalué à un taux moin- 
dre que le la* pour 100 (ainsi qu*il 
■t d'usage dans le commerce}; et 
inx pourra paraître fai- 
1 considère qu'il ne s'a- 



48,7^0 5 

X4 




BANS LE DEFAUTEMENT DU CBER. 029 

la totalité d'une usine et de ses approvisîon- 

nens ; 

Une crue d'eau , des réparations mal faites , 

t différées, peuvent causer la ruine totale ou 
partielle des prises d'eau , des béalières , des 
rouages et même des bâtimens. 

Alors, le maître de forge doit non -seulement 
réparer les parties dégradées ou détruites j mais 
il a encore à supporter les erandes pertes que lui 
causent la cessation de l'ouvrage et l'inacti- 
vité de ses ouvriers. 

Outre ces accidens majeurs qm menacent 
continuellement la fortune entière d'un maître 
de forge, ii y a une infinité de causes qui 
tendent à la miner sourdement, si par loi-même 
if ne dirige avec exactitude , vigilance , écono- 
mie et capacité , toutes les parties de son admi- 
nistration. 

L'une de ses principales attentions doit être 
de s'assurer d'avance , et de se procurer à un 
prix raisonnable, !a quantité de bois néces- 
saire à sa consommation , et faute de cette pré- 
caution, l'on a vu l'année dernière les maîtres 
de forge pousser, à laclialeUrdés enchères, jus- 
<jn'à dix francs la corde de bois ; et ainsi , se 
constituer évidemment en perte : peut-être aussi 
(mais je répugné à le croire) s'agissait-il de 
forcer des concurrèns peu fortiTités à se ruiner 
inévîtablemetit, soit qu'ils continuassent, soit 
qu'ils suspendissent leurs travaux. 
* Si le commis chargé de la partie des boîa et 
des charbons n'est pas honnête , actif, intelli- 
gent, les corde&seront mal- faites j le bois n'aura 
pas la longueur requise , le charbon sera trop 
cuit , ou ne le sera pas assez j les cliarl)onniers 
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^et les muletiers en détourneront ou en feront' 
une consommation abusive. 

Si le commis cliargé de la partie des nûnes 
ne veille pas à ce que le premier lavaee soii 
bien fait , le maître de forge est la dupe du mi- 
neur, et le muletier est payé pour transporter de 
la terre ; si le minerai n'est pas suifisamment 
épuré par le second iavaee, il se consomme dans 
le fourneau beaucoup de charbon , pour n'a* 
voir que de faibles produits. 

Passant à l'intérieur de l'usine , je vois uBi 
fourneau en pleine activité qu'on est obligé de] 
mettre hors, soit parce qu'il aura été mal cons- 
truit ou échauffé trop brusquement , soitpai 
que des proportions mal observées dans li 
charges, auront causé an fourneau une indi^ 
gestion qui ne laissait plus de ressources. 

D'autre part, les fabrications sont défectaeu- 
ses , et il se fait d'inutiles déperditions de com- 
bustibles , lorsque les commis ne se tiennent 
Îias assiduement dans les ateliers : enfin lesdi> 
apidations du bois et du charbon sont telle* 
dans ce département, qu'il y est d'usage d'éva- 
luer la consommation d'une usine àenvironnD 
tiers en sus de celle rme je lui ai assig;iiée, 
quoique je puisse certifier et prouver que mon 
évaluation , loin d'être trop faible , se trouve^ 
au contraire , assez forte pour faire place à pi*" 8 
sieurs abus et accidcns qu'il est bien difficile t 
si non impossible , de prévenir. 

L'on voit par cet exposé , que les chances at- 
tachées àl'état d'un maître de forge sont grandes: 
s'il est heureux , habile , actif, économe j s'il 
travaille avec ses fonds , il peut espérer d'ac- 
croître rapidement sa fortune ; mais dans les 
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^as contrairesj il est sans cesse menacé de sa 
ruine ; et , généralement paHant , on peut dire , 
que dans ce déjtartement les maîtres de forge 
ont fait de mauvaises afîajres depuis l'extrême 
rencliérissement du bois , ce que je crois devoir 
attribuer en grande partie , a ce qu'ils ne peu- 
Tent astreindre leurs ouvriers i économiser les 
combustibles qu ils se sont accoutumés à prodi- 
guer lorsqu'ils étaient à un vil pris. 

Dépense et produits de la forge. 

Pour obtenir une livre de fer , îl faut employer une livre 
et demie de fonte et deux livres et demie de charbon -, ainsi 
po«r avoir les 600 milliers de fer que fabrique l'usine en 
ijuestion , on consommera .900 milliers de fonic et i5oo 
milliers de cbarbon. 

Le prix de la fonte est de izo fr. le millier, 
ci pour les 900 miUierN 108,000 fr. 

Four obtenir les 1 Bon milliers d« cbarbon , il 
faudra employer 4^4° cordes de bois qui , à 
raison de 5 fr. 5o C- la corde, coûteront. . . 26,630 
et 3a27 jovrnées de hûclierons auront été em- 
ployées à lea abattre et corder. 

La carbonisation de 484° cordes col^tera au 
maitre de forge, à raison de 1 fr, 5o c.cbi 






et 6365 journées d^bommes seront cmployct-s à 
la carbonisation. 

Le transport du cbarbon depuis la forêt jus- 
qu'à la forge , qu'on suppose en Être éloignée de 
trois lieues , coûtera 4 fr- p3.r millier , ci pour 

i5oo milliers 6,000 

i5oo journiies de muletiers et i5,ooo|our' 
nées de bétes de somme seront employées à ce 
transport. 

L'on aïucjue la dépense à fairepourforaeruri 
milii«r de 1er ett de i3 fr., ci pour 600 milliers. 7,800 
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Ci-contre ^ 66j 4co fr. 

^présentant 60 cordes de bon bois 9 et 40'jour- 
ées auront été employées- pour les abattre. 

La fabrication des. i'euillards revient au mai- 
re de forge à 4 fr« 5o c. le millier , ci pour 1 88 

lilliers 846 

t 25o journées d^ouvriers auront été em- 
•loyées à ce travail ; savoir , 25 de maitrQ fen* . 
leur et 225 de manœuvres. 

Total de la dépense. . .x . . 67,346 
Le millier de feuillards se vend 36o fr. , ci 

K)ur 188 milliers 67,680 

» 

Bénéfice. . . . 434 

Ce modique bénéfice doit être comme à peu près nul , à 
:ause des réparations qu^exigent le four, les rouages , et les 
jstensiles d'une fenderie , chaque fois qu^on veut les mettre 
iTL activité : mais les maitres de forge qui exploitent de 
grandes usines , s^occupent de cette fabrication , à l'effet de 
aire à leurs correspondans des fournitures mieux assorties y 
3t de se procurer par ce moyen un débit plus sûr et quelque- 
rois plus avantageux. 

Si> comme je crois Pavoir établi d'après des données 
îxactes, une usine convenablement disposée et régie ^ peut 
iooner 900 milliers de fonte en consom- 
nant ^ ....... . 4^3^5 cordei de bou. 

Fabriquer 600 milliers de fer avec. . AfiA^ 
3t réduire 200 milliers de fer en 188 mil- 
liers de feuillards avec. ..... 60 



il semblerait devoir en résulter que les 
12)500 milliers de fonte qui se coulent 
dans ce département ne devraient don- 
ner lieu qu'à une consommation de. .. 60,763 

Les 53oo milliers djs fer qui s'y forgent , 
ne devraient consommer que. . • • . 4^77^^ 

lies 1400 milliers de feuillards. . • 447 

et le chauffage des indiyidus . attachés 
aux usines , environ» . ... . . 2,400. 



-n- 



,3^.1 ..,»... i.o6,363 
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Cependant , W taux moyen des di 
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, iiorteci 
mation à plus (te 180,000" 

Je présume , et même j'ai lieu d'être 
persuadé, que cette dernière évaluation 
est exagérée ; maii lorsijue je considère , 
i'. que lea individus attachés aus usi- 
nes , ainsi que les charboDoiers et mu- 
letiers qui passent presque toute l'année 
en plein air , font jiour leur cltaulfage 
une grande déperdition de combustibles j 

a°. Que la con sommation que font tes 
usines incomplètes , ou qui ne sont à feu 
qu'une petite partie de l'année, excède 
oie beaucoup les proportions que j'ai éta- 

3°. Que des cordes niai arrangées (ce 
qui arrive fréquemment) (ont paraître la. 
consommation plus grande qu'elle ne 
l'est eu effet j 

4°- Que des charbonnières mal faites 
ne donnent pour résultat que du cLarbon 
défectueux et en petite quantité } que 
des fondeurs négLigens nécessitent quel- 

3uefois ia mise has d'u n fourneau ; que 
esapprentis^forgeroDs consomment beau- 
coup plus de charbon qu'il ne serait né- 
cessaire ; que ceux qui travaillent à la 
iJerry, brûlent J- de plus de charbon que 
ceux qui suivent la méthode de Comté ; 
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sommation des usines de ce département 

doit être uu moins d'environ. . . . i35,0 

Si CCS usines étaient disposées , ainsi 
que celle que |'ai donnée pour modèle , 
ie nombre des journéea d'hommes em- 
pliiyées pour le service des faarne.)ux qui 
rendent ia,5oo milliers de fonte devrait , 

*t7"i^ .55,oi4J 

Le nombre des journées de bêles de 
»owmB,de 371,66] 



r 
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1^ nombre d'homioes employés à l'aii- 
Ee » de 57 ii"ii>mc>. 

Et celui des cîievaux employés à l'nn- 
Ee , de ;o '^''-•■'"• 

D'apiès la raème supposition , le noia- 
■e de journées d'Kommes qu'exigerait 

service des forges qui fabriquent 53oo 
illiers de fet , devrait être de. . . . i32,6o6 '■""'^"■ 

JLe nombre des bêtes de somme, de- . i32,5oo*^'"*'"°»- 

Celui des tomaies eokployés à Tan- 
Se, de. .....-■.. . 441.™™.. 

Xt celui des chevaui employas i l'an- 

t« , de 36 'i^'"»*- 

Le nombre de journées d'hommes 
«'exigerait le service des fenderies, qui 
briquent 1400 milliers de feuJlUrds, 
k-vrait être de. . ...... 2,000 )>""»*"• 

E*Dtal des journées d'hommes. . . . 289,630 
des journées de chevaux oj mu- 
lets 4'34g'^7 

des hommes employés à l'année. i4i 

des chevaux employés à l'an née. 106 

Mois comme les ouvriers ne sont pas sufiisamment sur- 
sillés dajis|plusieura usines ; comin«, dans d'autres , if y k 
b grandes pertes de tems lorsqu'elles sont incoinpiètês , 
i>h, lorsqu'elles manquent d'eau , ou lorsqu'il survient de» 
Scidens qui forcent de suspendre Pouvrage j comme enfin 
>■ muletiers sont quelquefois arrêtés par les mauvais lems, 
t plus souvent parleur inconduite , je crois devoir porter 
■ nombre des journées d'hommes em- 
Loyés au service des usines de ce dé- 
fcrtement à 3o5,ooo i-""*^- 

Et celui des journées de cheiau^t ou 
k.ulets à. 4i5,ooo 

Ou bien en supposant que les hommes 
ft les animaux travaillent 3io jour^ par 
kaque année , on verra que , pour ti^ire 
fc nombre de journées , 1000 hommes cl 
355 chevaux ou mulets qui seraient 
vn t in ue Hem en t employée , représenlctit 
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la masse de trayail qui se fait à jotiroées 
dans )es usines du département , à quoi 
joignant le nombre des tommes et che- 
vaux ou mulets travaili-ans à Pannée , 
l'on verra qu'on peut évaluer que le 
nombre d'hommes à employer dans les 
usines de ce département , si ce service 
'pouvait se faiie sans interruption , se- 
rait de i,i4i fe«>«- 

Et celui des cHevaux on mulets , de. ï,46i ''"'"^ 

Voyons maintenant qn'elle est la différence entre les ' 
néiices que pourraient faire les maîtres de forge , si les v 
nés étaient disposées et Jrégies ainsi que je l'ai proposé; 
ceux qu'ils sont présumés faire dans l'état actuel des 

L'on se rappellera qu'il se fabrique dans ce déport 
12,5oo milliers de fonte dont 795o milliers sont t»i 
en fer ; qu'ainsi 45Jo milliers de fonte sont livrés bruts 
au commerce) ce qiii ) à raison de lao fi. le 
■nillier^ produit 546}OOoi 

Quant aux 53oo milliers de fer qui sont fa- 
briqués avec les 7950 milliers de fonte , ^900 
milliers sont livrés en barres au commerce sur 
le pied de 33o fr- chacun , ci. . . , , 1,387,000 , 

Les autres i4oo milliers de barres sont 
converties en i3i6 milliers de feuillards qui 
se vendent sur le pied de 56d fr, chacun , et. ^73)jiio 

Total A,306,76fr 

D'aprèi la première sup- 
position , la dépense totale 
aura été de 1,898,560 fr.l ~ - j^ 

Et le, bénéfice de. . . . 4oB,300 / ^) ^0^,760 

Au lieu que d'après l'état 
actuel des choses , le bénéfice 
se trouvant diminué , 1°. par 
l'emploi de iâ)3So journées 
d'hommes que j'évaluerai à 
1 fr.xâc. chacuue, cî. . ■ 19,225 

a". Par l'emploi de io,833 

3,306,760 
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Ci-contre a,3o6,76ofr. 

is de raulets que j'éva- 
à 5oc. chacune , ci. . 5,4i6fr. 

enfin par la consomma- 
_^ de a8,637 cordei do bois 
ai) à5fr. 5o c. chacune, 
mutent i57,5o3 

L'on aura un total de. . . 182,144 
«ai par le mauvais emploi des 
>'Urnées et la consommation, 
busive du bois , réduit le 
^néfice des maîtres de forge 

la somme de i26,o56 

Cette somme totale de 2,306,760 

«»it être répartie de la 10a- 
lâère suivante : 

Il revient aux propriétaires 
les bois pour 1 35, 000 cordes 
«r le pied de 4 fr. 5o c. cha- 
:«ine avant d'être abattue , ci 54O)O0O 

Aux propriélaires dea usi' 
Kes qui se louent sur le pied 
le 20 fr. par millier de fer 
I tii peut s'y fabriquer, ci pour 
S3oo milliers 

Et pour le loyer des fonr- 
teaux {|ui fondent les 455o ^ i3â,O0O 

~ lilliers de gueiiïes qui sont li- 
Prëesen cet état an commerce. 

Aux propriétaires des terrains focîllés pour 
9n extraire 25,ooo pipes de mine , à raison 
le 5o c. chacune , ci. ....... i3,3oo 

Aux propriétaires des terrains fouillés pour 

L extraire 1 1,100 milliers de castine, àrai- 
lon de i5 c. chacune , ci 1,665 

Impositions etpateules, environ. . , . 4'^,ooo 

Bénéfices des maîtres de forge a26,o56 



16,000 \ 

;o,ooo . ) 



Total 956,331 

Volume 26. Y 
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De l'autre pari 956,3% 

Reste à payer entre Us individus qui s'occu- 
pent de L'exploitation des mines , et ceux qui 
leur fournissent des rirres , etc. la somme de. 1 ,35o,53 

Si je considère aciuellement quels sont les 
avantages que le département retire de ses 

i". Que le Gouvernement ou de riches pro- 
priétaires non réaidejis , possèdent les ^ des 
bois consommés dans Les usines s, et qu'ainsi , 
des 5^o,ooQ fr. que produit leur vente , il 
n'en reste dans le département que. ... ç 

s.'^. L'on doit en dire autant des usines ; 
ainsi, des j36,000 fr. provenans de leurs 
loyers , ïL ne reste daus le département que. ya^w 

Je ne parlerai pas des dédommagemens 
donnas pour extraire de la miue et de la cas- 
line , parce qu'ils ne représentent que les per- 
tes qu'en ressentent les l'oréts et l'agriculture. 

Quant aux bénéfices que font les inaitres 
deforge, j'observerai que plusîeursd'enireeux 
sont étrangers au département ; que les dépen- 
ces qu'ils font se trouvent déjà comprises dans 
L'article qui traite de celles qui sont communes 
aux fourneaux et aux forges ; et qu'ainsi , ces 
bénéfices qui ne tendent qu'à accroître leur 
fortune , ne peuvent être conaidéré,s comme 
, profilant au département. 

A l'égard de U somme de i,35o,539 fr. à 
partager entre Les individus qui travaillent 
pour Tes usineS) l'on pourrait, ce me semble , 
supposer que ses ^ se consomment ou restent 
dans le département, et que l'autre 8= en est 
exporté en numéraire par les nombreux ou- 
vriers et muletiers qui ne -viennent que par 
intenraltes y travailler pourceservice; ci pour 



Total des sommes qui restent dans Le 

département i]a94,3G 
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^ tel bénéfice doit sans doute être consi- 
omnie Tiine de sos principales ressuurces; 
fc'il est reconnu que faute d'une population 
^nombreuse et assez active , ce départe- 
■paye par an plus de 900,000 francs à des 
Crs étrangers qui viennent l'aider à lever 
Iboltes , à construire et réparer ses habila- 
i etc. lui est-il avantageux d'employer ses 
^urs ouvriers aux travaux relatits à la la- 
1 du fer ? 

rauis que les marcUands de bots et de char- 
q ui approvisionnent Paris viennent dïapu- 
Wïes coupes auxnonibrenses usines de la vallée 
: l'Aubois, toute la partie du déparlement qui 
»Tde l'Allier et la Loire , craint-elle de ne pas 
Duver un débouché pour ses forêts? 
<Juoi qu'il en soit , comme la fabrication d'un 
Étal dont l'Empire n'est pas pourvu en pro- 
krtion do ses besoins, mérite d'être protégée 

surveillée par le Gouvernement , j'insisterai 
» nouveau pour que des Ingénieurs soient eu- 
iwés dans le Cher , à l'effet d'y régulariser 
exploitation des mines qui , s'y faisant de tems 
Amémoial, sans aucun ordre , a réduit tous ses 
'"urneaux àtirer anjourd'lmi dcfbrtiotn le mi- 
Èirai qu'ils trouvaient dans leurs alentours lors- 
a'ils ont été établis , et menace plusieurs 
entre eux de cesser de couler , par la difficulté 
S s'en procurer. 

J'ai aussi fait remarquer plusieurs vices dans 
i conduite des usines , proveu.int , soit de l'in- 
ipacité de quelques maîtres de forge , soit de 
aie de leurs maîtres ouvriers: d'où il résulte, 
"■ Y a 
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qu'il se fait d'énormes déperditions decombi 
tibles, qu'il serait si important de méhagB i 
que tant de bras enlevés à l'agriculture ne scu 

Sas toujours utilement occupés ; ({uelenoilib: 
es animaux employés aux transports est <]nati 
fois plus considérable qu'il ne serait nécessairt 
C'est pourquoi jedésiierais, vurimportancei 
ces objets qui intéressent toute la société»^ 
nul ne pût exercer l'état de maître de iw] 
sans avoir subi d'examen : que tout jeu 
homme travaillant dans une usine dès sonfl 
fance, et annonçant de grandes dispositiosi 
devenii' bon fondeur ou afïineur, fût exempta 
la conscription , sous la condition d'exercer M 
^tat pendant dix ans au moins , à dater del' 
poque à laquelle il aurait dû partir. Je roodri ; 
que dans un pays plat, comme l'est ce dépaU ° 
ment, il fût interdit aux maîtres de forge I - 
l'aire leurs transports autrement que par d j 
voitures à roues : par suite de ces mesnn 
les intérêts des usines seraient conciliés 8! 
ceux de l'agriculture, et en reculerait l'épi 
(moins éloignée qu'on ne le pense), où 
sieurs cesseront d'être en activité faute debo 

Détails relatifs à chacune des usines dt 
dépa rtem en t. 

L'on a vu qu'il y a dans ce départemental 
torze hauts l'ourneaux; quatre sont situa) 
l'Ouestj savoir, Bigny, Forgeneuve, Martt 
etVierîion. Au Nord-Est, Ivoy-le-Pré; au Miii 
sont Ch&mpanges et Meiltant : à i'£st , on 
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louvre , Laguerche , Sales , Le Chantay , 
vilarde , Torterou et Precy. 

Hauts fourneaux de l'Ouest. 

XjeJ'oumeau de Bîgny , l'un des plus anciens 
. département, est situé commune de Val- 
■y (canton de Châteauneuf, 3°. arrondisse- 
ant) ,sur leCher,ài4niiUp mètres au-desïous 

Saint- Amand : cette rivière , dont les eaux 
fGsenten tou ttems au mouvement desrouages> 
t: tellement inconstante jians son lit, que dis- 
ais l'an i3oo, l'on a été contraint de déplacer 
DÏs (bis ce fourneau , auquel sont jointes deux 
iges et une fenderïe , qui: convertissent en 
>o milliers de barres et de verges , les 90» 
ailiers de fonte que rend le fourneau. 

La mine qu'on y emploie est extraite à une 
ftstance de 1 1 à 12 kilomètres , et notamment? 
la Peyrisse proche Dun : le fer qui en provient 
Stde première qualité. 

i3oo hectares de forêts dépendent de ces 
isines qui tirent les bois qui manquent à leur 
«nsoramation, des vastes forêts comprises entre 
e Cher et l'Arnon, depuis Ineuil jusqu'à Sau- 
iais-le-Potier; elles paraissent pouvoir soutenir 
«ng-tems la fabrication sur le pied actuel. 

Cet établissement, quiavait toujours fait par- 
ie de la terre de Bigny , en u été aliéné, il y a 
ieux ans, en faveur de M. Bourgeois, lequel 
i'a rétrocédé à M. Aubertot qui l'exploite au- 
ipurd'hui. 



* 



342 USINES BMP1.0TÈB3A tA FASRICAT. DCTEH 

Un tiers des iers qui s'y fabriquent est 
du dans l'usine, soit,en détail, pour lacoj 
ination dudé])iirtctiient, soit, en gros, pou 
exporté dans la ci-devant Auvergne ; les 
autres tiers sont embarqués sur le Cher 
être expédiés vers la Basse-Loire. 

Le fourneau de Forgeneuve , dont l'étalli 
sèment remonte à une époque inconnue,! 
situé sur l'Arnon (commune de Saint-Baniie 
canton de Lignières , 3', arrondissement). Cet 
rîvièrencsuiiisant pas constamment aux bes(K 
de l'usine , l'on y a suppléé, en achetant di 
eaux du propriétaire du vaste étang de Villiei 

A ce fourneau sont jointes deux forges 
une fenderie , qui convertissent en 600 miUif 
de barres et de verges , les 900 milliers de foi 
que rend le fourneau. 

Les mines qu'on extrait aux environs doîvi 
être mélangées avec d'autres de meilleare qi 
lité qui viennent dus rives du Cher, 

Les bois qui s'y consomment, proviciuM 
des forêts de Châteauneuf qui appartiennent 
propriétaire , et de celles de Cheurs et de " 
vèse qui sont impériales- 
Ces usines, qui ont appartenu à M. del'H 
pilai , ainsi que la terre de Cliâteaune^f'ijfl 
elles font partie , sont aujourd'hui possëiiâ 
par M. Caroillon Destiliières , et régies p 
M. Aubertot : eUe.v »e pourront pas tenir loi^ 
teros la fabrication sur le pied actuel, 

Les fers qui en proviemnent ont les mâmi 
destinations que ceux de Bigny : on embarqi 
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e Cher , àCLâteatmeuf (qui est à 8 kiloraètreaj 
usines), ceux qui sont destinés pour Iitl 
c-Loire. 

3 fourneau de Mareuil : son établissement 
onte, ainsi que celui des précédens, aune 
que ancienne et inconnue ; il est situé com- 
le de Mareuil ( canton de Cliarost, 2'. arron- 
nt) surl'Arnon, dont les eaux sohtsou- 
Lee par une digue , au-dessus dea usines, à 
et de ménager l'écoulement des eaux de 
ï rivière, et de celles qui y alïluent accideii-*| 
ment de l'étang de ViHiers. 
ce fourneau sont jointes deux forges et une 
,erïe qui convertissent en barres et en verges 
nillion de fonte que rend ce fourneau. 
is fers sont aussi bons et peut-être mêmç 
doux que ceux de Vierzon dont il va» 
parlé. 

K mines viennent soit des environs , soit d© 
Lt-Florent. 

es usines , qui appartiennent à madame de 

rost, sont alimentées presqu'en totalité par 

lois qui sont situés entre l'Arnon et le Cher : 

me ces forêts ne sont à portée d'aucune 

ode commune; les usines qu'elles atimen- 

paraissent pouvoir se soutenir toujours sur 

leme pied de fabrication , à moins que le 

ër ne fournisse aux bois un débouché plua J 

ivantageux , lorsque sa navigation aura ét^ 

améliorée, 

Ces usines sont tenues en ferme par la sociétâ 
formée par MM. Caroillon Destilllères ctAuber- 
\ftt : les iérs qui en proviennent s'embarquent 
Y 4 
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«or le Cher , à Somt-Flarent, qui en est à la 
kilcnnètres , pour écrv expédiés vers la Basse- 
Loire. 

Zje Joumeau de rîerzxyn est sitaé commane 
de Vierzon-\ îlliige ( canton de Vierzon , a', ar- 
rondissement ) . 

En *77^» le comte d" Artois, apanagiste da 
Berry.fitétablir sur l' YèTre,à a kilomètres au-des- 
sus de Vierzon, de rastesosÏDescomprenantdeux 
foomeanx,unelbrgeàquatreieux, un martinet 
etnnefenderie;e!lesdevaientêtreaJimentêespar 
la forêt domaniale siiaée au Nord-Est de Vierzon 

Soi comprend i665 hectares, et par le bois 
'Yèvre, au confluent de cette rivière et du 
Cher, qui en comprend SaS, Cet établissement, 
l'un des plus beaux de l'Empire , eu égard à ses 
construoiions , ne manque jamais d'eau; les 
fers qui en proviennentsontdouxet nerveux: en 
les embarquant à Vierzon sur le Cher, ils sont 
transportés à peu de frais à Angers et à Nantes, 
d'où on peut les expédier pour tous les ports de 
mer. 

En fondant ces usines , l'on a compté sur les 
immenses ressources qu'offraient dans leur alen? 
tonr 1993 hectares de futaies; mais la trop 
grande coiisommatian qui avait eu lieu SOUS, 
1 administration du comte d'Artois, s'est accrue 
outre mesure pendant la révolution : les plus 
beaux cantons ont été abattus ; les pièces de ser- 
vice ont été charbonnées, et aujourd'huîil ne 
reste pas 5oo hectares de futaies : ces bois n'é- 
tant plus alïectés exclusivement aux usines, il y 
a plus de deux ans , qu'un seul fourneau est en 
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Itîvîté, et il rend un million de fonte , dont 
> milliers en moulerie , genre de fabrication 
i n'y a été établi que depuis six ans : le reste 
t Ja fonte qui est convertie en 400 milliers de 
: en barres et en verges, est, ainsi que la po- 

Jfie , expédié par le Cber pour la Basse-Loire. 

|Ce fourneau tire des environs de Saint-Flo- 
nt et de la Madelaine , des mines riches et 
r la meilleure qualité, qii'on mélange avec 
UesdeMehun sur Yèvre .qui, étant plus chau- 

B5 , facilitent la fusion. 
La castine de bonne nature s'extrait sur les 
Bfds de l'Yèvre , à 4 kilomètres de la forge. 
■(Malgré ces avantages, comme dans les forêts 

pi environnent Vierzon, les futaies n'ont été 
nplacées que par des taillis inalvenans en plu- 

■urs endroits, et mêlés dans d'autres de bois 

jftnc, le fourneau et la forge qui restent en acti' 
té éprouvent beaucoup de difficultés à s'ap- 
iDvisionner de charbon , et la fabrication ne 

Burrapas même s'y soutenir sur le pied actuel. 
!7est dans ces usines que M. Aubertbt a éta- 
L le baucambre dont j'ai parlé : il fabrique 
puis peu dans sa moulerie des foyers économi- 
ques dont il a trouvé un grand débit, et enfin, 
J'occupe en ce moment du perfectionnemeni 
'l'acier. 

Cemaîtredeforge, plein d'activité etdetalens, 
tous sa direction les quatre usines dont il vienl 

Btre parlé ; savoir , Blgny, Forgeneuve, Cha- 

pt et vierzon. 

fourneau d'Ivoy -le Pré , situé au Nord du 
trtement. ■■ 
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culée et inconnue : celui de Champanges a ét& 
construit il y a trente ans. Tous les deux sont 
mus par le ruisseau d'Yvernet qui afflue dans le 
Cher, près de Bigny : ils rendent, année com- 
mune, 1800 milliers de fonte qui sont convertiJ 
en 1200 milliers de ier ou de feuillards dans les 
snsditcsforges^etces fers, bien qu'inférieurs en 
qualité à ceux qui proviennent des usines de 
l'Ouest du Département , se vendent avantageu- 
sement aux marchands des ci-devant Auvergne 
et Bourbonnais. 

Les trois forges sont situées sur la rivière de 
Marmande qui se jette dans le Cher au-dessona' 
de Saînt-Amand : elles ont entre elles troi», 
6ÏS feux et une fenderie. 

Les mines qui sont mises en fusion dans let 
fourneaux , se tirent, soit dans le rayon de 4 
kilomètres des usines , soit à la Peyrisse qui en 
est à la kilomètres ; les premières sont souvent 
pauvres , mais très -fondantes j les autres sont 
riches et de bonne qualité. 

Lacastiiic quise tire près de ces fourneaux, est 
inférieure à celle qui est employée dans ceux 
de l'Ouest du départoment. 

Ces usinessontalimentées, quant an charbOB, 
par les forêts de la propriétaire qui les enïi- 
ronnent et fournissent aux } de leur consomma- 
lion ; l'autre tiers est tiré des forêts impériales 
ou antres situées dans un rayon de 12 à 16 ki- 
lomètres. 

L'état affreux des chemins de cette contrée 
est un grand obstacle à ia parfaite prospérité, 
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f ces usines, les transports y étant toujours 
Sciles, et même par t'ois impossibles : mais 
nme elles sont situées au milieu de vastes 
êts éloignées des grandes communes et des 
■rjères navigables , elles paraissant poijvoir 
Ljours conserver leur pleine et entière acti- 

Fourneaux de V Ouest, 

Sur la rive gauche de l'Allier et de la Loire, 
' et presque parallèlement à leurs cours, coulent 
deux gros ruisseaux , l'Aubois qui se jetle 
dans la Loire à 12 kilomètres au-dessus de la 
Charité , et la Vauvise qui se jette dans ce même 
fleuve sous Sancerre : c'est sur ces deux cou- 
rans d'eau que sont situés les sept fourneaux 
qui sont à l'Ouest du département ; savoir , 
Précy-sur-la-Vauvise,etGrossouvre,laGuerche, 
le Cnautay , Sales , Feularde et Torterou-sur- 
l'Aubois , ou sur les ruisseaux qui y affluent, 
et dont les eaux sont contenues dans de nom- 
breux étangs , pour n'être écoulées qu'en 
proportion des besoins. 

Ces sept fourneaux trouvent la castine dans 
un rayon d'un à 2 kilomètres , et ils tirent la 
mine à une distance de 3 à 6 kilomètres : il y 
a des carrières qui fournissent la mine froide \ 
d'autres la mine chaude , et on les emploie le 
plus souvent dans la proportion de moitié de 
l'une et moitié de l'autre , un peu plus ou un 
peu moins, suivant leur q^ualité. 

Les bois qui servent à leur approvisionne- 
ment en sont à une distance de 2 à 16 kilo- 
mètres. 
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Le fourneau dePrécy a été construit eii \fshi 
près des sources de la Vauvïse , dans la com- 
nmne de Précy (canton de Sancergiies, î". ar- 
rondissement), et au-dessous de plusieurs étangs 
qui fervent de réservoirs aux eaux qui lui sont 
nécessaires. 

Il a autrefois appartenu à M. de la Briffe: 
il est aujourd'hui possédé par M. Lieulaud. 

Cette usine est composée d'un fourneau , qnj 
rend annuellement 500 milliers de fonte, fk 
d'une petite forge qui fabrique 195 milliers de 
petits j'ers qui s'expédient pour la Basse-Ivoire : 
le surplus de ses fontes est vendu pour être fa- 
brique , partie dans les forges de Grossourre 
et du Fournay, et partie dans celles de li 
Nièvre. 

N'ayant aucuns bois à sa disposition, eOa 
s'approvisionne en totalité dans ceux de i'en^ 
pire et des particuliers. 

Le fourneau de Grossouvre , dont l'éufaS* 
sèment remonte à une époque incertaioe et rfr 
culée , est situé dans la commune de la Cha- 
pelle-Hugon (canton de la Guerche). 

Ses soufflets sont mis en mouvement par l'Au- 
bois, dont les eaux sont rassemblées dans un 
vaste réservoir : un peu au-dessous sont les deuï 
forges et la fenderie de Trézy qui en dépendent} 
cette usine est située dans la commune de Vraux, 
canton de Sancoins. 

Ce fourneau et ces forges appartiennent ï 
M. Durand qui mérite d'être loue pour le bofl 
aménagement de ses forets qui suflisent à 11 
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lé de sa consommation , et pour avoir semé 
^8, avec autant de soin que de succès, de 
les étendues de terres peu propres à la pro- 
pn des céréales. 

fourneau rend environ 900 milliers de 
!S qui sont converties en fers en barres , et 
dus dans ses ibrges de Trézy : souvent même 
ire quelques fontes du fourneau dePrécy, 
ir augmenter la fabrication de ses fers, 
élève à 800 milliers. Ces fers sont embîir- 
sur l'Allier et s'expédient pour la Basse- 
propriétaire possède la moitié des bois 
iaires à sa consommation ; il achète l'autre 
ïé dans lesforOts impériales ou dans celles 
particuliers, 

■fourneau de la Guerche est situé à 4 fi- 
ltres au Nord de celui de Grossouvre (com- 
é et canton du même nom); il appartient à 
iBchauxetest tenu en ferme par M. Robert, 
jleur de la fonderie impériale de Nevers , 
)id environ 700 milliers de fontes qui sont 
(portées à Nevers et employées à la rabrica- 
des canons. 
I propriétaire ne possède aucuns bois. 

'fourneau de Chautay a été établi en i65j, 
la commune de CUautay (canton de la 

tche) , à 2 kilomètres au Nord du précédent, 
la chaussée d'un étang inférieur à. huit 
s que traverse un ruisseau qui , après 

I fait jouer cette usine , se jette dans l'Au- 
l'on y coule environ 800 milliers de foutei 
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que M. Clialllouxj propriétaire, envoie dans II 
Nièvre, pour y être converties en fer dans s 
belles forges de Sauvages- 

Le propriétaire possède la moite des bois ni 
cessaires pour sa consommation. 

Le fourneau de Salles a été établi en 178 
(commune et canton de la Guerche), au-dessoi 
de l'un des neuf étangs dontil vient d'être parlé 
il appartient à madame de Ligondes , et ell 
l'afierme à M. ChaiJloux, qui donne aux 8a 
milliers de fontes qu'il en retire , la même dei 
tinatiou qu'à celles du Chautay. 

La propriétaire ne possède que la 2o«. parti 
dés bois nécessaires à sa consommation. 

Le fourneau de Feularde a été établi en i6i 
commune de Minetou-Couture (canton de Né 
rondes) par les moines de Fontmorigny, à 4 1^ 
lomètres au-dessous de celui du Chautay sur 
ruisseau qui après avoir traversé cinq étang 
fait mouvoir cette usine , se jette dans l'AuboU 
elle appartient aujourd'hui à M. Levacher (" 
Souzel, et est tenue en ferme par M. Robert 
qui emploie dans la fonderie de Nevers les 8 
milliers de fontes qu'il en retire. 

Le propriétaire possède la moitié des boîs m 
cessaires pour sa consommation. 

Le fourneau de Tor/eT-OK établi en 1604 (dî 
la commune de Patinges , 3'. arrondissement), 
a kilomètres au-dessus de l'erabouchi 
l'Aubois dans la Loire , appartient à 
champs-: il rend environ 900 milliers di 
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intes à celles qui sont tirées du i'ouiiieau 
iCy,soiit converlieâdans ces forges, en 800 
rs de i'ers de dii'iërenles dlmeuhions, d'a- 
es demandes qui sont faites par les luar- 
s de San mur , Tours, Blois et Angers. 
cet établissement dépendent les forges dn 
lay et d'Aubigny, dont la )»reinière est 
dans la commune de Saint-Gerraaîn-sur- 
ois ,etla seconde, dans celle de Marseille, 
5 de Sancergues : le propriétaire possède 
opre la moitié- des bois nécessaires à sa 
mina tî on. 

.transport des matières qui alimentent les 
■neaux et les 5 forges de l'Ouest du de- 
nt , se fait difjicilement , à cause du 
â.is état des cUemins. 

lés de ces usines qui sont les plus éloi- 
de l'Allier et de la Loire, n'en sont ce- 
int pas il plus de huit à dix kilomètres, et 
jraude partie des forêts qui les alimen- 
exclusivement son tplacées entre cesusin es 
rivières ; mais depuis dix ou douze ans les 
ands de Paris sontTenuss'approvisionner 
Brbon, et depuis deuK ans, leur exemple 
suivi par les marchands de bois de corde, 
i fait élever daiis cette contrée le prix 
«s.horsdetouterègieet mesure, au grand 
bent des maîtres de forges qui ne pouvant 
âr ces hausses et ces baisses, se trouvent 
«efois exposés à travailler avec perte ; 
plusieurs d'entr'eux ont rallenti leurs fa- 
tions, et l'on peut prévoir qu'ils ne pour- 
pas long-tems soutenir lu concurrence 
Paris , ou que si renchérissement des fers 
t^olume 2(j. 2 



'b^lké.qiielcoDqiui, èBlunUlUliMriélpAiiVIatd^ 
1eiofc|GtiprodiiitB(quiont ilannë lieu 1 ccnMM<;è)ni 
tables ù l'Ëial. Si , eu patunC de ce iiriocipe , on »e tac 
febricaùOD du ter, en France, eal loin d'êire en propor 
besoins de l'Kiupire, on ne par[a|>era pDSprobablcmeBl 
qu'a M. àe Banal , de voir les usines se multiplier. 

L'antenr considéraat , arec peine , que les 5 8Ïxiiiwa| 
des usines sorleac Je son dùpartemeni, et sont ainsi aï 
mânie département , scinbtciait regretter qu'il s'en soie 
COUD dana le Cber ; maia on doit remaïquer que ces S'I 
Iiroiluili ne sont pas perdus poui la société , puisqu'ils 
de béniifice», aoît pour le Gouvernement j aoii pour i 
taites de Ibrges et (l'usines , qui , s'ils n'habitent pas le C 
pas , pour cela , étrangers au sol Iran^sis. Dana cet ëta 
le lieu de U rSaidence de ces propriétaire* paraît asseï 
la lociélé ne gagnerait /ien, ea les privant du droit û'/i 
mer leurs bénéHces dans un autre dénartementqae cela 
'vent tes usines dont il s'agit ; et il aj a pas lien de do 



xaittriipunddparieiRentde'sBuires. Faisans aussi obsecr 
teur Bpruic (Vircë , lui-mfime , d'ajouter à la somme dei I 
•mou départeoicrl , la plus grande partie des prodliîts q 
uanchâB , si l'on rëuniissii au département du Cfier I 
ineri voisins, pour n'en former qu'un aeul. Or, cette réi 
par le fait. La liivision départementale , purement aJil 
n'a pas pour objet d'inoter le» départemens , comme l'éti 
. pbrt de nos ptpvinces : tous ne iormeni qu'un mSme S 
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UITE DES OBSERVATIONS 

MINÉRALÔGIQUES ET GÉOLOGIQUES 

ujk les principales Substances des dépar terriens 
^tt Morbihan y du Finistère etdesQbx.Q%*àxv* 
Nord. 

vc M. P. M. S. BxooT DB M0R00US8 I Membre de 

plusieurs Sociétés sayantes. 



S. IV. 

'Des Roches porphyritiques de la Basses- 
Bretagne. 

La base des roches jusqu'à ce moment con- obseryt- 
raes sous la dénomination de /7o;y>^^n?^, pou- {es roches 
rant toujours se rapporter , ou au pétrqsilex porphyriti 
lui est un felçispath compacte , ou au trapp et ^""* 
ila coméenne , qui sont des amphiboles com- 
pactes y j'aurais dû les classer parmi \q^ roches 
teidspatniques , ou parmi celles dans lesquelles 
^amphibole domine j mais j'« -craint de fronder 
|rop ouvertement les opinions généralement 
R^esy ce "Mémoire étant plutôt aestîné à faire 
connaître l'histoire naturelle d'une des plus 
Sitéressantes parties de la France, qu'à présen- 
%r un nouveau mode pour la classiHcation des 
•oches. 

Je suis cependant fort convaincu qu'un nou-* 
'«1 ordre ne pourrait être que fort avantageux 
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s'il montrait clairement les rapports que l( 
roches ont entre elles , et sur-tout s'il iàiui 
connaître les espèces minéralogiquesdontelll 
dérivent ou sont composées, et celles avec le* 
quelles elles ont plus d'affinités, 
e Rien n'est plus inconvenant en effet, qned 
'■ classer ensemble et de désigner par le mên 
nom , des substances qui it'ont d'antres va 
ports entre elles qve de servir de gangue àd 
cristaux de feldspath ou d'autres substancesn 
nérales souvent fort dissemblables. Les noi 
de porphyres et de granités ont réuni tant 
substances totalement étrangères, qu'ils nepd 
vent plus être employés que comme adjecrï 
propres seulement à désigner le mode d'agi 
gation de plusieurs substances, et non à 
nommer aucune. N'est-il pas ridicule de déi 
gner par le même nom l'amphibole compaç 
renfermant des cristaux d'amphibole lamella 
etie pétrosilex (feldspath compacte de Hafl 
renfermant des cristaux de feldspath i ce 
manière de voir , en usage du tems où. l'faistO 
naturelle des minéraux était dans son cnfàn( 
n'est plus supportable depuis que les belles Q 
servatîons des Saussure , des Dolomieu et ( 
Faujas ont agrandi le domaine de la scieno 
et sur-tout depuis les belles analyses des Va 
quelin , des Klaproth et des autres célèb 
chimistes , qui par leurs travaux ont jettf 
pins grand jour sur la composition chim" 
des mméraux, 

Parmiles nombreuses roches que J'ai déci 

f)récédemment , plusieurs pourraient être apE 
é^& porphyres , eu égard seulement au mo 
de feur agrégation , puisque beaucoup sa 
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fes par une pdte compacte , dans laquelle 
disséminés des élémens très - distîncls et 
ïnt cristallisés. J'ai cependant préféré de 
Scrire dans la place qui leur convenait le 
f afin de faire mieux sentir leurs rapports 
les variétés voisines , et je n'ai réservé 
cet article que quelques roches que j'ai 
lillics dans le département du Finistère, à 
îption d'une quiy a beaucoup de rapport, 
Qt j'ai trouvé sur la cû te du Poitou unlrap- i 
roulé qui avait servi de lest à un bâtiment 
3t probablement de Brest. Je vais comnieo- 
ar décrire cette dernière variété, qui, par 
eauté, mériterait d'être recherchée eu 
!;et exploitée pour de riches ouvrages de 

.roche que j'ai trouvée sur la côte de Poitou, CrHtaiix 
la barre de Mont,apour base un feldspath ^paîh'étj, 
[Kicte de couleur rouge - lie de vin dans qu»riE du 
b1 sont disséminés et empâtés des cristaux B"fnb"ri- 
Idspath lamelleux d'une couleur plusclaire, tique, 
mt depuis un centimètre jusqu'à deux mil- 
O'es de diamètre , et des cristaux de quartz 
ta diaphane , qui ont depuis un centi- 
e jusqu'à cinq millimètres de diamètre : ils 
ït quelquefois présenté la forme dbdécnè- 
bipiramidate qui est fort rare dans Il-s 

£S. 

li cependant trouvé depuis trèa-ahondam- 

t ce même quartz dodAïaèdrc dans un beau 

ihyre renfermant la pinite et de trcs-nros 

utaux de feldspath rose , dans des roLliers 

ipelés les Mardillons de la Mardelle , situés 

as le département de la Sarthc , à un quart do 

de Sillé-lc-GuiîIaume. Je me propose de 

Z3 
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décrire dans une notice particulière cette bi 
roche, ainsi qu'un jade et plusieurs antres 
néranx ïntéressans, fpie j'ai rapportés des^ 
vrons, où Ils m'avaient été en partie *""" 
parM. de Mon i, minéralogiste tres-im 
depuis trt's-long- tems y avait déco! 
jade , et plusieurs belles variétés de péir( 

La base du beau porphyre violet que j' 
trouvé sur la côte de Poitou est peu dure, cl 
se laisse rayer par l'acier, elle donne par 
souffle une très-foite odeur argîlleuse ; sa C 
sure,vue à la loiipe,paraît un peu écaillense-Cell 
substance, qui se rapproche beaucoup 
<|ui sert de pâte aux porphyres arj ' 
Brochant ( toni. 2 , pag. 574)1 ^3' fusib 
lumeau eu verre blanc mêlé de globuleî 
et d'après cela doit être considérée comme 
mélange de parties iéidspathiques etamphybd 
liques, dans lequel les premières dominent : cel^ 
base, chaniléeavec le verre de borax, ne s'y 
pas dissoute et ne l'a pas colorée. 

On trouve dans les environs de Brest un p 
phyre qui diffère peu du précédent par la C< 
leur et la nature de la base j celie-cl est seule 
ment un peu grenue , et sa cassure est plus tel 
reuse; elle est fusible en verre grîs-iiolratreqn 
vu à la loupe, présente des points blancs 
lement vitrifiés : dans cette base, la pâteam]^ 
bollque paraît dominante sur la pâte feldspath 
que qtûluîest mélangée d'uncmanlèrequlnepd 
être discernée à la vue. Ses autres caractères SOI 
ics mômes que ceux que présente la base du pÔ 
phyre précédemment décrit. Mais les crîstâd 
<le feldspath engagés dans celle-ci sont beaucofl 
plus petits et plus grenus que 
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^ la pâte du porphyre ramassé en Poitou , 
% ne m'ont paru accompagnés que de très- 
de fragmens de quartz et de quelques petits 
■ts noirs amphiboliques ; en tout, cette roche 
peaucoup moins belle que la précédente et 
Itn vrai porphyre argileux, 
fes deux roches ont l'une et l'autre beau- 
Snp de ressemblance avec le porphyre rouge 
Ciaiiy, tom. 4, pag. 4^5); mais ces rapports 
^ sont qu'extérieurs , la base du porphyre 
^«ge antique étant beaucoup plus dure, bien 
■us tenace, et fondant en un verre noire; ce 
,Tai prouve qu'elle est un amphibole cornéenne 
Brvant de pâte à de petits cristaux d'amphibole 
iX à des cristaux de ieldspatli un peu plus gros : 
es deux roches précédemment décrites sont 
looc très- différentes de celle-ci, et celle des 
snvixons de Brest fait réellement, par la na-' 
aire et les proportions des substances qui for- 
aient sa base, le passage du porphyre ramassé 
[ur la côte de Poitou au porphyre rouge an- 
ique. I 

Dans la ville de Brest , on emploie pour paver Porphyrs, 
jnesuperbe roche porphyritiquevenantdel'Isle- J^^^^ 
Longue, située dans larade de Brest; cette roche, 
l'un gris bleuâtre et à cassure plate est fortdure, 
(e casse facilement et elle fait fortement feu au 
t>riquet ; vue à la loupe, elle présente quatre 
lubstances bien distinctes; la plus abondante 
pst un beau pétro-silex gris-bleuâtre claire, 
iur , facile i briser et à cassure légèrement 
Railleuse ; il est demi-transparent dans ses 
^agmens minces , et se fond au chalumeau eu 
i beau verre blanc , un peu bouillonné dans 
Btérieur; il sert de gangue à des noyaux de 

Z4 
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quartz hvalïn limpide de un à deux millimè-l 
très , à des cristaux de feldspath blanc opa-1 
<]ues de deux à trois mil li m êtres , et à de très- 
petits cristaux d'amphibole noir : cette bella 
roche est susceptihie d'un poli très-parfait el 
est i'ort solide ; un la. travaille dans l'atelier éta 
bli par M. de Cafarelli. 

La partie extérieure du pavé de Brest paraît 
à la loupe subir une légère altération parsnitt 
des intempéries de l'air ; alors la croûte prend 
une teinte jaunâtre qui se dégrade insensible- 
ment dans l'intérieur jusqu'à cincj ou six cen- 
timètres de profondeur : dans toute celte partiCf 
la couleur grise s'est efiacéo en raison invetSB 
de l'intensité de \a couleur jaunâtre ; ce qu 
prouve qu'elle est due à l'oxydation graduelli 
fJu fier, principe colorant de la base de cetta 
roche. 

On trouve dans les environs de Landemeail 
un beau porphvre presque semblable au précé 
dent j il en diffère par les nombreuses fissnre 
qu'il contient, et par la couleur un peu plai 
Joncée de sa base, qui pins abondante quecelll 
du pavé de Brest, renferme moins d'amphibolfl 
et de plus petits cristaux de feldspath , et en 
outre un peu de micablancen très -petites parceb 
les. Cette roche a infiniment de rapport avec 1< 
granité de Châteaulin ; elle est composée dei 
mêmes élémens, mais dans celle-ci le feldspatl 
domine , tandis que nous avons vu précédein- 
raent que dans l'autre c'est l'amphibole. 

Une autre variété de roche que j'ai trourée 
sur la route entre Quimper et Landernean est 
peu dure, très-fraaîle , à cassure presque grenue 
et terreuse ; sa coulear est d'un brun gris-claire| 
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■ses cavités et Tentes sont colorées par l'oxyde de 
1er brun } en tout elle a l'aspect d'une roche 
dècoinposée j essayée au chalumeau elle a don- 
né dans quelques parties un verre noir , et 
dans d'autres un verre blanc. Cette roche , vue 
ik. la loupe , m'a présenté une multitude de petits 
erains d'un blanc brunâtre , de nature feldspa- 
tnique , servant de pâte à une moindre quan- 
tité de petites lamelles d'amphibole d'un noir 
verdâtre. 

En me promenant sur le port deMorlaix, Porpli 

pendant le peu d'intans que je passai dans |!o^*aJ 

cette ville , je vis des tas d'une pierre d'un blanc Mortaî 

sale qui me parurent destinés à la construc- 

, tïon ; ayant peu de teins pour les examiner, j'en 

«amassai un morceauque je mis daus-ma poche ; 

9 ne prévoyais pas alors que je prenais une 

oche i'ort intéressante , véritable passage du 

■Étrosilex au feldspath, et qui étant compa- 

■e à la base du porphyre employé au pavé de 

^est, est le vtirïtable intermédiaire entre elle 

) le Jeldspatli lamellaire. Cette intéressante 

«he présente dans sa cassure, vue à la loupe, 

tas les passages réunis entre le pétrosiiex 

bmpacte légèrement grenu , et le feldspath en 

■tites lames très -distinctes. Quelques petits 

tstaux de cette dernière substance de raême 

buleur que le fond, se trouve empâtés dans 

tte roche et en l'orme un véritable porphyre 

ïitenant aussi quelques très-petites parties 

«mphibole. Cette roche est assez dure pour 

tire feu au briquet, et plus tenace ^ue le 

Wvé de Brest, elle ne répand qu'une très-lé- 

kère odeur argileuse par le souffle ; exposée à la 

làmme du chalumeau , la pâte et les cristaux 
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de feldspath se fondent éeakment avec fa^ 
en un verre blanc bien globuleux ; ce qui prouve 
évidemment que Dolomieu et la plupart des 
minéralogistes modernes, ont parfaitement rai- 
son de regarder le pétrosilex comme un felds- 
spath compacte , les carractères cliimiqaes 
étant les mêmes, et les différences extérieures 
disparaissant insensiblement dans une suite d'é- 
chantillons différeas et même dans les différeiitea 
parties du même. 

Je ne veux pas terminer cet article sans faire 
B observer que la couleur de la base d'un por- 
phyre ne peut faire présumer ni sa nature ni 
la couleur du verre qu'elle donnera , car ayant 
chaufïé à cet effet un porphyre à base brune 
que j'ai trouvé en place entre l'Aiguillon et les 
sables d'Oione,départeraeni de la Vendée , et nu 
autre à base couleur de brique foncée que j'ai 
rapporté des Vosges , j'ai dans ces deux échan- 
tillons obtenu un verre blanc, tandis que j'ai 
obtenu un verre mélanine de noir et de blanc 
des bases des por[)hyres rouges de la côte de 
Poitou et des environs de Brest , et que j'ai ob- 
tenu 11 n verre nolrd'un porphyre rouge antique : 
de même j'ai aussi obtenu un verre noir d'un 
porphyre à base grise , que j'ai ramassé au 
pied des glaciers du Gren-Delviald, canton de 
Berne , tandis que le puvé de Brest, dont la base 
n'est guère plus claire , m'a donné un Terre 
blanc. 
, Je concluerai aussi de là, que dans l'étude 
'■■ des roches, le mode de i'usion est un des meil- 
leurs caractères, et que l'essai au chalumeau 
doit donner d'aussi fortes présomptions aux mi- 
néralogistes géologues , que la mesure des angles 
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\g goniomètre petit en donner au mïnëra- 
^iste cristaîlograplie , qui dans le cabinet 
^herclie des différences fixes entre les substan- 
jBte' cristallisées, et par-li établit des types de 
^^Bport pour les substances intermédiaires.- 
^Pîf'observerai aussi en terminant cet article, 
■que la dénomination de porphyre ne doit pas 
être plus employée pour désigner des roches 
considérées relativement à leur origine , que 
relativement à leur composition ; car on recon- 
naît des porphyres volcaniques cités par tous 
les géologues , entre autres par M. Faujas 
( V^oya^e en Angleterre ^ tom. 2, p^g- 218). Le 
même auteur cite dans le même ouvrage (tom. 
1 , p. 298) une masse de porphyre reposant sur 
xra calcaire salin micacé j et d'ailleurs on sait 
que le porphyre 'est souvent une roche se- 
condaire : enfin tout le monde sait que beau- 
coup de montagnes primitives sont formées de 
porphyres. J'en al recueilli dans les Alpes et tes 
Vosges ; et M. Patrîn en a vu aux monts Ourals 
et sur les bords du lac Ba'ikal {^Minéralogie , 
tom. 1, pag. 143). Je ferai aussi remarquer 
que quant au mode d'agrégation il est très-sou- 
vent mixte et indéterminé , ainsi qu'on peut le 
voir dans la suite des roches que j'ai décrites, 
et que M. Patrîn l'observe dans sa Minéralogie 
(tom. 1 , pag. i38). Beaucoup de savansnatura- 
fîstes qui ont fait la môme remarque, seront 
donc sûrement d'avis de supprimer une classe 
de roche dont la définition réunit des substan- 
ces ti-ès-dissemblables sous tous les rapports. 

Je crois que dos trois paragraphes précédens 
rCtï peut tirer les conclusions suivantes. 1". Les 
^ches feldspathiquss et amphiboliques pré- 
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sentent sous beaucoup de textnres et de cou- 
leur» difïërenies. a°. L'éiat de division plus ou 
moins grand où elles ont été tenues par un dis- 
solvant quelconque a, donné lieu d'abord aui 
cristaux de ieldspatli et d'amphibole, ensuite 
au feldspath et à l'amphibole lamellaire , après 
cela au feldspath saccaroïde et au trapp, et 
eniiu au pétrosilex et à la cornéenne ou am- 
phibole comjiacte. '6°. Il y a une suite de dé- 
gradation insensible entre toutes les textures 
et couleurs différentes des diverses roches ieW- 
spathiques ou amphiboliques. 4"- L^s roches 
peuvent être formées du mélange en toutes pro- 
portions des diverses variétés de feldspath et 
d'amphibole , soit qu'elles aient ia même tex- 
ture ou des textures différentes. 5°. La texlar» 
d'un fragment de Toches> ne peut donner 
que de faibles présomptions sur son origine. 
6", La base des roches n'est pas toujours inB- 
mement homogène , et ne peut souvent être 
rapportée aux types iiiinéralogiqnes que comme 
substance intermédiaire et variable, tellem^t 
que sa meilleure place est alors entre les type* 
qui ont concouru à sa formation plus oumoinâi 
Toisine de chacun d'eux , en raison de la quan- 
tité pour laquelle ils y ont concouru. 7". Le^ 
noms des granité et porphyre doivent être banmjt 
des classifications , et ne peuvent être admis qutt 
dans les descriptions. 8°. On doit considérée 
chaque type minéralogique bleu déterminé 
comme un chef de iamille autour duquel se' 
réunissent une infinité de substances intermé' 
diaires qui y ont plus ou moins d'afïïnîté, e1 
qui se rapprochent en raison inverse d'une oa 
plusieurs autres familles. 9°. Enfin le typexéel 
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B chaque famille ne peut être qu'une substance 

d'une pureté hypothétique , à laquelle on don- 
nera l'analyse et les caractères qui seront les 
pins constans dans les minéraux qui paraîtront 
devoir faire les chefs de chaque famille. 

Je me propose d'appliquer par la suite à tous 
les minéraux connus ia classification dont je 
Tiens de tracer les bases ; je ne me cache point 
les difficultés nombreuses qui doivent se ren- 
contrer dans un travail aussi long, et que j'ai 
déjà commencé ; mais je ^uis soutenu par l'es- 
poir de pouvoir jeter du jour sur l'étude de la 
branche de l'histoire naturelle la plus utile à 
la prospérité des empires , et par le désir de 
présenter les minéraux dans l'ordre le plus ap- 
prochant de leur nature intime , et par consé- 
quent le moins éloigné de l'ordre naturel que 
Jes botanistes et les zooloj^istes modernes ont 
déjà introduit avec tant de succès dans les 
autres règnes de la nature. 

Pinkerton , dans son esquisse d'une nouvelle 
classîhcation de minéralogie , a essayé déjà une 
marche approchant de celle que je me propose j 
mais outre qu'il ne l'a tracée que très-légère- 
ment , elle ne se rapproche pas plus d'une classi- 
fication purement chimique, que d'une classi- 
fication minéralogique , et part de bases très- 
difl'érentes de celles que je me propose de 
f «nivre. 

s. V. 

Des roches micacées de la Basse-Bretagne. 

Les roches dans lesquelles le mica domine sitoatîai 
ou paraît dominer sont assez abondantes dans j^"?^ 
la Passe-Bretagne j les environs de Vannes m'en ■! 
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ont présenté; j'en ai aussi trouvé dans larad 
(le Fouénant, auprès de Brest ut de QuioipeE 
eutîn on en trouve conttnuclleineiit dans uni 
suite de petites culines qui s'étendent deCoadil 
aux environs de Baud et Lominé. Ce sont ce 
diverses rocUes qui vont idire l'objet de ce pi 
ragraphe : je suivrai roriJre des localités. 

Je suivrai diina mes descriptions l'ordre det 
localités que j'ai déjà adopté précédemmeo 
comme un de ceux qui me permettent le pk 
facilement de réunir dans la même série de 
substances qui sont très -différentes dans les ei 
pèces extrêmes , mais qu'une chaîne de variété 
intermédiaires tendent à réunie dans une rnSmi 
famille. 

On voit continuellement dans tous les pUj 
d'ancienne formation , et particulièrementoail 
. la Basse-Bretagne,les roches disposées en gneû 
en schiste micacé , en granité et en porphyre , 
succéder les unes aux autres , etpasser înseosi 
blement d'un mode d'agrégadou à l'autre; c 
les voit varier dans les proportions des élémei 
qui les constituent , en sorte qu'il est souve; 
diiïicile de désigner le mode d'agrégation, d'aï 
roche , plutôt par iine de ces dénominatiom 
que par l'autre , et que dans beaucoup de cif^ 
constances on est forcé de dire , cette roche ei 
un agrégat intermédiaire aux granités et auxpoi 
phyres , ou aux granités et aux gneiss etc. , fl 
bien elle approche plus , quant à son agrég» 
tion , des gneiss que des schistes , ou des poii 
phyres que des gneiss etc. Dans toutes ces cir- 
constances, l'origine ne peut ordinairement 
être déterminée que par l'inspection du loc^i. 
et la composition ne peut être connue avec pr* 
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Viabilité, que par l'examen à Ja loupe ; on l'es- 
saie au chalumeau et par les. réactifs clii- 
mirjues. 

Les environs de la Roche-Bernard pré-sentcrit 
quelques morceaux de roches formés prefifjue 
uniquement de mica noir réunis en masses con- 
tournées qui se trouvent souvent en noyaux 
dans des masses de roches ieldspathiques. 

Je remarquai dans les euTirons de Vannes, sur 
\e& bords de la mer , que les escarperoens (]u'éLle 
^>at et qui sont peu élevés, sont Ibrraés d'noe 
roche l'eldspathiquq qui présente souvent des 
couches et qui contenant quelquefois beau- 
coup de mica , passe de l'agrégation granitique 
à celle de gneiss. 

Ces divers passages sont tous également al- 
térés par l'action de la mer ; en sorte que jxinte 
Ja portion de la côte que j'ai examinée surJe's 
bords du Morbihan , m'a partout présenté des 
Toches friables et altérées. Il n!en est pas de 
même des blocs granitiques roulés par la, mer 
qui se trouvent au pied de la côte; ceux-ci me 
parurent de la plus grande dureté, quoique 
formés des mêmes élémens. 

On verra bientôt que cette observation peut 
se faire dans plusieurs localités , ce qui , au pre^ 
mier coup-d'œîl, pourrait donner lieu de pré- 
sumer que les fragmens détachés et roulés souf- 
frentmoinsdansleur moded' agrégation delapart 
des agens destructeurs que les mêmes roches 
en place. Mais voici comment \e conçois ce qui 
s'est passé dans cette circonstance. Les roches 
roulées étant bien plus exposées à cette action. 
4es agens destructeurs que celles en place, les 
portions décomposées sont enlevées beaucoup 
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plus vite. Il suit de là que la croûte altérée doil 
se trouver d'une épaUseur proportionnée à laré' 
sistance que ta roche oppose à raison de sa pi> 
sition et de son voluioe j et c'est précisément ci 
qu'on observe , car plus un fragment roulé es 
petit et moins la portion altérée qui le recouvre 
est épaisse (i). 

On trouve en place , à un quart de lieue d( 
Vannes sur le bord du Morbihan , une rochi 
micacée d'un brun - jeunâtre , sa texture es' 
schisteuse , les couches sont plates et très-miii 
ces : je n*ai pas noté leur position ; cette roch* 
est très-fragile , et les portions les plus esté' 
rieures sont même friables entre lesdoigtsjelle est 
composée de beaucoup de très-petites parcellei 
de mica blanc et de petits grains demi-transpa' 
rens, visibles seulement à la loupe, qui soDJ 
d'une couleur jaune-brune , à cause de la quan- 
tité d'oxyde de fer qui les recouvre et les en- 
toure. Cette roche répand par le soufïle uni 
forte odeur argileuse , ce qui tient probable' 



(i) Cette théorie de la d^compostlion des fragmens rou 
lés ne peut leur être ap[>liquée que tandis qu'ils sont eX: 
posés à l'artion de l'agent qui les a transportés ou agité) 
et alors l'observation la prouve conatamment. Il n'en eA pu 
de même quand la cause qui les remuait n'agit plui 
alors les fragmens de même nature ne sont ' 
raison de leur volume , tuais en raison des 
présentent aux sgens destructeurs ; et l'épaisseur de U 
ehe altérée croit proporlionnellemenl à la durée de I'ki 
tion , dans les grands comme dans les petits friigmens: «\ 
sorte que ces derniers, quand ils ont peu d'épaisseur, M 
trouvent souvent altérés et déguisés clans toute leurmaiMi 
tandis que les gros ne le sont qu'à leur superficie , et oUrcnl 
encore dans leur intérieur la récite intacte. 
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à l'oxyde de fer qu'elle contient , ainsi 

peut le remarquer dans toutes les roches 

^mieiiieuses , et qui ne sont que médio- 

lent dures j elle ne raye que légèrement le 

( par le l'rottement, ce qui pourrait faire 

imerqii'elle contient plus de fieldspalh que 

^arts; mais ceteffet est produitpar la grande 

tïté de mica , dont lu mollesse masque 

été du quartz ; en sorte que toutes les fois 

appuie en frottant nn fragment de cette 

B sur du verre , ce dernier est fortement 

Un fragment de cette substance chauffé 

lalumeau est devenu d'un gris-noirâtre, 

à la loupe on distinguait que le mica était 

lu noir, et avait épjonTé sur ses bords de 

s signes de fiision , tandis que la partie gre- 

tait devenue blanche sans éprouver de fu- 

On doit donc regar<Ier la roche que je viens 

'crire comme une roche micacée quartzi- 

dans laquelle le mica paraît dominant, 

qui est rude au toucher a cause du quartz 

le contient ; si elle en contenait davau- 

^ elle deviendrait un véritable grès micacé 

été. 

rade deFouénant, qui m'a présenté , 

leonl'a vu précédemment, des roches feld- 

iques fort intéressantes, m'a encore été 

favorable pour les roches micacées : j'ai 

é attenant au granité à gros grains que j'ai 

des fragmens de roches qui, par la finesse 

lin , deviennent pâteuses et ont pour base 

ipale de très-petites paillettes de "mica 

■d'or, et unequantîté considérable d'oxyde 

Cette roclie, vue à la loupe, parait grenue 

iposée en grande partie de quartz et d'un 

/urne 26. A a 
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tion de la mer , est beaucoup plus dure et moiii 
décomposée qu'elle. 

Une autre variété de roche venant du mèa 
gisement, est divisible en lames irréeulièreiî 
contournées, ibrm<;es par un mica legèrenieit 
altéré, et dont les lames sdht tellement réuiiiâ 
qu'elles ne peuvent être discernées mjmè : 
l'aide de la loupe, et que cette roche auns'u 
parence talqueuse , quoiqu'elle soit moins doM 
au toucher ; cette roclie est brunâtre , jouissao 
de l'éclat métallique ordinaire au mica, mSi 
dans un degré moins considérable; essayée ai 
chalumeau , elle s'est dif'iïcilement fondue fl 
verre en partie noir et en partie d'un gris à 
perle foncé ; une partie du mica qui en est II 
B" base blanchit avant de se fondre. 

Hoche à Entre les couches presqueverticalesdesroch» 

prenat, que je viens de décrire, on trouve au Cap Cooze, 

parmi les couches ar rasées au niveau delamH 4 
basse, et dont la coupe horizontale estsenlefll 
évidence, une couche située dansle raêraeseni, 
et ayant un à deux mètres d'épaisseur , sur nBï 
longueur découverte de plus de cent cinqnUff ' 
mètres, laquelle est remarquable non-seule* ! 
ment par sa nature , mais encore par lesdiien 
passages que présentent difïerens degrés i'^' 
ration de la roche qui la forme. ! 

Cette belle couche, couverte par toutes U 
marées montantes, et que je ne pus creuseï 
tant faute du tems et des ofltils nécessaires qtf 
cause de son peu d'élévation au-dessus du il 
veau delà mec, m'a paru formée, dans la partJi 
ta moins altérée, d'une base d'un vert obscnl 
composée à peu près comme les roches précfr 
dentés , tg,ais dont le mélange est si intime , qW 
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arties constituantes ne peuvent être dïs- 
«s à l'aide de la loupe : on dirait , à voir 
base , qu'elle est uniquement formée d'un 
■pâteux , qui par une cause quelconquejn'a 
I décomposer en lames; elle est vérîtable- 
;,le passage du mica au talc endurci des 
lanas. 

te, pâte que ie vais examiner, renièrme ^.''lï 
mltitude presque toujours dominante de nat, 
iux de grenats plus ou moins altérés , qui 
i cinq millimètres à trois centimètres de \ 

.mètre. La description de quatre variétés , 

;te roche fera mieux connaître sa nature , 

mtes les généralités que je pourrais rap- 
■ à ce sujet. 

Je n'ai trouvé la varîélé la moins altérée 
ite roche qu'en fragmens roulés , ceux que 
Su détacher étant plus altérés; elle est tor- 
ë d'une pâte d'un vert-grisâtre obscur, avec 
ïlques reflets argentinsjelleestpeu altérée, et 
'épand par le souffle qu'une très-légère odeur 
ileiise ; sa texture est le résultat de i'assem- 
ge confus d'une quantité de petites lamelles 
itournées légèrement et Teunies par leurs 
rds': la loupe ne peut faire distinguer dans la 
te aricune autre substance étrangère en fai- 
at partie , et ne peut montrer dans sa poussière 
e des petites lames verdâtres tirant au jaune 
unâtre. 

Cette substance paraît rayer fortement le 
rre , quoique sa poussière soit très-douce au 
icher et qu'elle se coupe facilement au cou- 
,is <jnand on la frotte sur du verre, elle 
le si fortement en se broyant avec le 
Aa3 
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même bruit que si elle le rayait, teile[n.entqa' 

f)remier examen j'avais pris les traces qu'et 
aissa , pour de véritables rayures ; mais ej' 
disparurent par le lavage et le frottement^ 
étaient formées par une portion de la substanj 
flottante qui s'était attachée au verre. 

Cette substance verte chauifee au chalumi 
durcit un peu et brunit , puis chaulfée plus fol 
tement,elle se fond en scorie boursouflée, d'il 
brun-noir très-foncé et opaque, laquelle e 
fragile, attirable à l'aimant, et plus dure qu 
la substance dont elle tire son origine, ' 
qui doit être regardée comme un mica coni 
pacte très-ferrifèrc. Cette variété, qui n'a pJ 
encore été décrite, donne par la raclure aD 
poussière onctueuse d'un gris - verdâtre pe 
foncé ; comme le mica, elle se laisse plutôt d< 
chirer que briser ; la masse est douce au tôt 
cher , sans être octueuse, aucune partie ne s'£ 
détache parle frottement du doigt, et l'éclat e 
celles de ses lames qui sont à aécouvert, a{ 
proche un. peu de l'éclat métallique. Tous q 
caractères suiïisent pour rapporter cette sub 
tance au mica , sous le nom de mica compacU 
et la distingue suffisamment du mica écaiUeG 
(Haiiy, tom. 3, pag. 212). Je crois que son ori* 
gine doit être rapportée à une cristaiiisadoA 
confuse , analogue à celle qui a détermiïné '■ 
formation du feldspath saccaroide. Elle a él 
formée en place, et Je mélange des substanCt 
étrangères, telles que l'oxyde de fer, et t 
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se rapprocher autant de l'un que de l'autre. 
La base de la roche du. Cap Couze paraît 
presque former par ses caractères extérieurs le 
puissace des talcs aux micas , quoiqu'elle soit 
jplns facilement fusible que ce dernier , et que 
3>ar ce caractère elle s'éloigne encore plus des 
premiers ; mais je crois que cette fusibilité peut 
*tre attribuée à la grande quantité de fer con- 
tenu dans cette base , qui d'ailleurs se rappro- 
che beaucoup du mica, lequel , d'après de Bom. 
( Caîalo gue ,tom. i , pa^. aSy), « résiste aufeu 
■ » de fusion ordinaire : dans un degré de feu 
'y> violent, il se réduit en verre demi-transpa- 
» parent, qui est dur, homogène, briliarit 
» dans sa cassure, et parsemé de quelques bulles ; 
» elle paraît se rapprocher beaucoup du mica 
3) écailîeuxbrun foncé mêlé de paillettes couleur 
» d'or du zillerthal eft ïyrol qu'il décrit (tom. 
» I, pag. 239). ». 
I L.es grenats contenus dans la roche peu al- Docrip- 
.térée du CapCouze, sont d'un brun-rouge trans- l^^"/^" 
I parent dans les parties minces, et les faces que- Couie. 
le frottement n'a pas altérées sont 'luisantes ; 
. ils sont assez durs pour rayer fortement le 
Terre , maïs ils sont faciles à briser , leur Jbrme 
est le dodécaèdre à plans rhombes , mais elle 
n'est reconnaîssable que dans peu de morceaux 
là cause du roulement qu'ils ont éprouvés, ec 
qne d'ailleurs ayant suln un commencement 
d'altération , ils se brisent quand on veut les se-- 
parer de la base qui les renferme. Les faces 
usées de ces grenats sont d'un brun couleur 
d'oxyde de fer, et paraissent mattes et terreuses ; 
mais quand elles sont nettoyées, on rrconnaît 
c|n'elles sont formées d'nne multitude de por- 
Aa 4 
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tions Je lames sensibles par le chatoiement j leui 
cassure est en grand brune et écaïlleuse, et a 

fietit, elle est très-lamelieuse : on reconnaît pa 
e chatoiement, que les lames rjui les formen 
sont toutes dans des plans parallèles aux'face 
du dodécaèdre à plans rliombes , qui est ï 
forme primitive des grenats (Hauy, tom. a 
pag. 540); mais ici les joints naturels sont beau 
coup plus sensibles que dans les autres cristaa 
de cette même espèce que j'ai été à même d'o 
server. ^ 

Ces grenats, chau£Tésau chalumeau , donnen 
facilement une scorie attirable à l'aimant, pe 
boursouflée, d'un brun violâtre mat, elle s' attacb 
fortement à la pince deplatine , elle est opaqn 
et paraît très-uiétallique j ce qui est coniîrm 
par la couleur d'un jaune-ve refaire que ce gre 
nat donne au vevre de borax ; cette couleur es 
persistante àfroid,etquoiquelegrenat setronï 
dissous en petites quantités dans le verre, celui 
ci a cependant une couleur assez foncée ; par J 
ref'i didissemen t il se fendille, et par-là deyiei 
susceptible *de s'iriser d'une manière fort mai 
quée. 

Variété de , .^a. D'autres morceaux détachés ^îe la roch 
édemeal- que je Viens de deciiie étaient plus altères quel 
éiée. variété n". i : il est cependant impçsçible den 

pas les reconnaître comme provenatit de] 
même roche ; ils ii,'en',^iièrent.(^ae par le degr 
d'altération : enfiqç|H^jyû^la'base au lieu d'êti 



d'un gris-verdâçr§_!^^|[^ brun-jaunâtre lui 
saut dans les suvf vs j.^ir les flots , pi-^ 

sente une quai ;■: , lauit-lles clan 

les cassures fia'* i' - , ' i^mpUed'oxydi 

de fer brun, - .e sùuliio v^e très-forH 



DU FINISTÈRE ET DES câTES-DU-NOHD. Sy/ 

teur argileuse , et est facilement rayée par 
ngle, sous la pression duquel elle présente 
Je apparence de flexibilité dans ses cassures 
kSches : la cassure en ^rand paraît contournée 
Jtaûse des grenats qui se cassant moins facile- 
fent que la oase , y déterminent des inégalités 
Ti sont revêtues d'un brillant enduit micacé , 
t la couleur de la base , lequel , vu à la loupe , 
Iraît composée d'une quantité de petites lames 
ntiguës. ' 

Cette base essayée au chalumeau s'est brunie 
pa flamme extérieure et noircie à la flamme 
îfieure j par-là elle est devenue attirable à 
tiaiant ; chauffée plus Ibrtemcnt, elle s'est 
□due plus facilement que la base verte , et a 
Biné comme elle une scorie bru ne- noirâtre 
ttrable à l'aimant ; elle est devenue plus dure 
rivant la fusion , et sa poussière d'un brun- 
fcirâtre est devenue âpre au toucher : un peu de 
Btte scorie chauffée très -fortement, a donné 
t Terre noir opaque. J'ai obsei^é dans cette 
lee, outre les cristaux de grenats que j'avais 
iïuvés dans les morceaux à base verte, desfrag- 
tens informes et non roulés de quartz blanc 
■teux qui n'affectaient aucune disposition par- 
bulière, et se trouvaient disséminés dans la 
Be comme lescristauxdegrenats, quoique beau- 
»ip plus rarement. 

Les cristaux de grenats renfermés dans cette- 
base sont plus altérés, plus bruns, plus opaques 
et moins durs que ceux précédemment décrits ; 1 

ils sont axïssi plus fusibles. 

3". On peut voir en place au Cap Couze l'af- Degré pi 
fleurenient de la coupe d'une couche de roche rshëraifo 
évidemment de mf^mo nature que les deux va- ''= i*roef 

' du Cap Ce 
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riétés précédentes; mais dans un état de décom- 
position beaucoup pJus avancée, la surface de 
la roclie paraît brune sans éclat , grenue , par- 
semée de petites lamelles de mica peu distincte^ 
et de protubérances informes dues à des gre- 
nats bruns décomposés presque totalement. Let' 
cassures fraîches de cette roche découvrent des- 
masses de petites lamelles de mica brun très- 
brillant , renfermant d'antres masses compacleB' 
aussi friables qu'elles, à cassure terreuse d'uit 
brun foncé, qui sont dues à des grenats totale- 
ment décomposés qui se cassent aussi facile- 
ment que la base : on trouve aussi dans cettai 
roche des fragmens de quartz blanc laiteux noa 
altérés , mais couverts d'un enduit d'oxyde de £eA 
brun. 1 

Les grenats qui recouvrent cette roche dé^ 
composée le sontsouventasseï; eux-mêmes pouï 
être friables entre les doigts, quoiqu'ils soient 
encore capables de rayer le verre, et que quelr. 
ques fragmene minces offrent encore la couleur 
rouge , et paraissent à la loupe un peu trans- 
lucide; alors ils conservent encore leur forme* 
et même leur texture ; ils s'écrasent l'acUement> 
leur poussière est brune et paraît à la loupe com- 
posée de petits grains anguleux , et elle est r»dff 
au toucher. Ces grenats décomposés sont , quan^ 
à l'apparence aux grenats non décomposés, Cft 
qijel'olivin granuleux des volcans estau péridot 
ordinaire à cassure vitreuse : chauffés au cha-*^ 
lumeau , ils se fondent au premier coup de £sm 
avec la plus grande facilité, et donnent UM' 
scorie boursouflée d'un brun presque noir qui 
adhère fortement à la pince de platine, et faiS 
fortement varier l'aiguille aimantée. 
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jp. On trouve aussi en place au CapCouze , 
^ suite de la couche précédente, un atïieure- J 
ïit do rocher battu par la vague , que j'avais r 
G au premier aspect pour une mine de fer '^ 
bne limoïveuse , maïs dont la position entre 
i gneiss , à la suite de la couche précédente , 
t parut mériter attention: j'en cassai donc 
peignes morceaux qui me parurent friables , et 
a s'écrasaient comme une mine limoneuse, 
hte substance, quand elle est humide, tache les 
Bgts, elle paraît composée d'une pâte brune 
pcée argillo-ferrugincuse , très-friable, dans 
juelle sont disséminées une grande quantité 
■ paillettes de mica brun souvent réunies de 
nière à former des petites masses qui par 
ur continuité sont souvent dominantes dans 
Ta masse totale. Quelques portions de quartz se 
trouvent aussi disséminées sans altération sen- 
sible dans cette roche ; mais les grenats aux- 
quels la substance brune est due , sont rare- 
ment reconnaissables : quelquefois seulement 
ils sont apparens sous forme détachée d'un 
brun foncé mat de figuces irrégulières. 

Cette roche paraît dû au dernier degré de dé- 
composition des roches précédentes, et sans les 
passages intermédiaires , il serait difficile de dé- 
I terminer son orgiiie, qui par leur observation dc- 
: Tient évidente. ' 

' Quelques portions dont la pâte d'un brun 
foncé est remplie de lamelles de mica n'offrent 
aucune apparence des substances <[ui formaient 
la roche primitive, les élémens du grenat dé- 
composé, et ceux du mica compacte se trouvant 
alors mélangés par l'action prolongée des cau- 
ges qui ont déterminé leur décomposition ; ce 



1 
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'■!'- fait est très-important, et confirme parfaite- 
ment la belle théorie de la propagation del'ac 
tton cliimique établie par M. BermoUet dans sa 

|statistii]ne chimique (tom. i , pag- 4°9)' 
Dans les morceaux: de cette substance résul* 
tante qui se trouvent exempts de quartz , au 
cune partie n'est capable de rayer le verre 
mais elles s'y attachen t avec cris, et en se broyan 
tellement, que sans le lavage du verre, on se 
rait tenté de croire qu'il a été rayé par cetti 
roche qui répand par le souffle une vive odeu 
argileuse, 
li- Je crois pouvoir désigner cette roche décoid' 
uerochB po^éesoiis le nom deyér^rena/içKe/7i/cac^,aiii 
icooipu- de conserver son origine en désignant sa nature: 
b on va voir qu'elle se comporte au chalumeau 



d'une manière qui ne permet pas de la confon- 
dre avec les autres mines de fer très-oxydées, 
tels que le fer argileux commun (Brocliarit 
tom. 2, pag. 37G),ou le fer limoneux (pag. 28* 
et 285). Ce fer grenatique diffère des autres es- 
pèces, en ce qu'il conserve la fusibilité duerc» 
nat , quoique ses caractères extérieurs aieni 
disparu totalement. Par cette raison , si sa 
couche est abondante et suivie , ce que l'eipé^ 
rience seule peut apprendre, elle serait.d'aTt' 
tant plus susccpiîbie d'être exploitée comin* 
une mine de fer de bonne qualité, qu'elle esl 
très-fusible et située sur le bord de la mer; d 
qtii permettrait de Ja transporter facilemenf 
Otte mine devraitdonner du fer d'autantmeîl 
leur, 1". qu'elle contient un peu de manganèsl 
que Bergmann et plusieurs autres chimistes on 
cru utile à la formation de l'acier, et a*, (jui 
ne renfermant aiicuns corps organisés , etqu'é 
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Iptte même substance et la mine de manganèse 

'•anatîf'orrae (totn. 2^ pag. 83); l'un oE l'autre 

aissent susceptible de décomposition et sont 

s-cassantes, et d'ailleTirs l'apparence d'un 

orceaa de la substance- d'Achafïenbourg que 

résume être l'aplômej et que le professeur 

jelliiiger de Wurtzbourg a eu la bonté de 

^'envoyer, est presque semblable aux grenats 

i moins décomposés du Cap Couze. 

Te croîs donc que le grenat du Cap Couze 

1 décomposé , pourrait autant mériter le nom 

mine de fer granatiforme , que celui analysé 

' Klaproth mérite le nom de manganèse 

anatif'orme. Il me paraît cependant impossi- 

î de les confondre , les rapports qu'ils ont 

; eux ne suffisent pas pour les réunir : ces 

pbstances diilérent par plusieurs autres ca- 

ictères , et sur-tout parce qu'elles se corapor- 

nt différemment quand on les chautï'e au cha- 

neau avec le phosphate de soude et avec le 

re, et paraissent d'ailleurs avoir des formes 

timitives différentes et probablement des pro- 

brtions élémentaires très-éloignées. 

'' e grenat du Cap Couze a beaucoup de rap- 

t avec quelques-uns des grenats décrits par 

leborn dans son Cataiogiie ,to(a. i, où ilremar- 

, pag. 148 , que les grenats opaques sont at- 

vables à l'aimant , et où il attribue au fer la 

isibilité de ceux mêmes qui sont transpa- 

F" Ce même naturaliste dit aussi (page 1^9 )i 

Ïue le grenat exposé à un feu médiocre, se 
ondsans bouUlonneineiit , et donne une frite 
\ plus ou moins poreuse ; mais à un feu plus 
\ violent , il se change en émail noirâtre ou ver- 
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ïi dâtre , quelquefois demi- transparent et ton 
w joursattirable à l'aimant «.Tous ces caractêrf 
sont communs aux grenats du Cap Couze, dont 
la plus grande fusibilité peutfaire présumer qu'il 
contiennent une plus grande proportion ds 
fer, principe quid'a.illeurs s'est déjà trouvé for» 
mer dans quelques grenats les o,36. 

Ces grenats très-ferrifères pourraient peut* 
être former une espèce minéralogique particQ 
lièrc, les proportions des élémens qtii forment 
le grenat étant très-diiïerentes dans les diverse* 
substances réunies spus ce nom, qui par cette 
raison devraient former plusieurs espèces , ains 
que le remarque M. Brongniart (tom. i , p. i^^> 
Les grenats Jrîables qui ont été très-impropre^ 
ment a]ipeïés grenais non murs , pourraient pro« 
bablement être rapportés à la même espèce 
que ceux du Cap Couze plus ou moins décom* 



(£.a Suiît au Numéro prochain.') 
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Jn O T I C E 

■ nouvelle Machine d'extraction 
, depuis peu, auj: mines de Védrin . 

M. BouESMEL^ Ingénieur des Mines. 

présent , sur les mines de plomb 
l'extraction du minerai s-'est opé- 
de petites iosaes de i mètres environ 
e, placées 2 à 2, à une distance le plus 
■ 4 met. d'un centre à l'autre , et se 
iproquement de fosses d'aïrage. Ces 
cuvelées avec des cerceaux de bois, 
il simple mu par deux iiommes est 
essus de ciiacune d'elles. Une corde 
ant autour du treuil élève un panîei; 

l'on décroche lorsqu'il est arrivé au 
iC l'on l'ait ensuite redescendre à -vide 
;ds ; l'on modère seulement la vitesse 
sn pressant dessus une branche de 
ni fait l'office de frein. 
s personnes ont blâmé l'usage de ces 
uplées ; elles ont pensé que pour des 
rs aussi considérables que celles de 
ù l'on tire à Védrin , il serait préfé- 
ployer, au lieu des tours à bras , des 
L molettes à un seul cheval, 

effet certain, que si l'on pouvait es- 
■n plaçant des machines à molettes 
es points de lamine, on leur fourni- 
imment du minerai, il n'y aurait pas 
,et l'on devrait approfondir des bures 
lurde pareilles machines. Mais cette 
je n'a ^ms lieu en ce moment àVédrin , 

26. Bl) 
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et même par la suite , lorsque les moyens d'é- 
puisement auront mis la mine à découvert snt 
une plus grande hauteur, il n'y aura peut- 
être qu'un seul endroit (celui que j'ai inoiq 
dons mon rapport, à M. le Préfet, sur Védrin) 
cette machine pourra être placée avec avantagf 

Cependant l'extraction par les petites foss 
ne suivait pas quelquefois les travaux inl 
rieurs, en sorte qu'il était à désirer que l'on 
trouver un moyen, en quelque sorte interi 
diaire , entre les machines à molettes et lestoi 
à un seul panier. 

il est depuis long - tems en usage à Charli 
et dans les environs , lorsque les extractions 
houille n'ont pas lieu à une trop grande prof'oi 
deur, de se servir de treuils à tanibour.età eogrfrj 
nage , que l'on appeJle des moulins. Sur leB 
bour s'enveloppe une corde attachée , par 
bouts,à des ton ncs dont l'une monte pendautqi 
l'autre descend. Ces nîachines tirent beaucoo^ii 
elles sont placées sur des bures rectangulaires. 

Mais de pareils bures auraient coûté beau- 
coup à Védrin ; comme la gangue du iîlonesl 
une terre ochreuse sans consistance , il au- 
rait fallu boiser ces bures sur toute leur hau- 
teur avec des cadres placés de mètre eu mètre 
^et établir par derrière une garniture complets 
deplaiiches,c'est-à-dire, dépenser vîngtfoiB«ii- 
viron autant que pour un système de deuxfosseï 
accouplées, ce qui eût été d'autant moins propo 
sable, que les centres d'exploitation sont main' 
tenant dans le cas de changer souvent de place 

Dans cet état de choses , je pensai , qu'à l'aid 
de la machine représentée^^, i et a, (^pl. VU) 
je pourrais tirer parti de deux fosses accouplée 
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comme d'une bure rectangulaire, et la société 

de VéJrin ayant, d'après ma demande, fait 

venir un moulin de Cliarleroi, je résolus de 

•diviser le tambour en 2 parties (a A pt c rf), de 

placer une corde sur chacnnes d'elles , et de 

- disposer la machine de manière que l'une des 

' divisions du tambour (co^) fût à plomb sur l'une 

I des fosses (iW), tandis que l'autre division {a. è) 

' correspondrait à la seconda fosse (TV) par une 

- poulie de renvoi {e). 

' Il ne s'agissait plu& que de trouver un moyen 
défaire suivre à la poulie (e) le mouvement delà 
' corde sur la seconde division du tambour. Gn 
en fût venu aisément à bout, en montant la 
poulie sur un cbâssis vertical et en faisant dé- 
crire au cbâssis, à l'aide d'un mécanisme tiré 
de l'un des tourbillons da tambour, ime ligne 
exactement parallèle et égale à l'avancement 
de la corde sur le tambour, et dans les dilTe- 
rens sens où. elle y chetuine. Mais ce procédé 
e^t été assujétissant dans la pratique j c'est 
pourquoi j'ai préféré de lui en substituer un 
autre beaucoup plus simple , et qui atteint , en 
quelque sorte, au même biit. 

En effet, si l'on place ta poulie (e) sur une 
potence mobile (_/") autour d'un pivot (^) dans 
sa partie inférieure, et d'un collet {/i) dans sa 
partie supérieure , il est facile de voir que dans 
' le mouvement de la corde sur le tambour, la 
poulie et la corde se placeront toujours dans 
des plans verticaux passant par les centres de 
rotation delà potence j ensorte que cette poulie, 
et par suite, tous les points de la partie verti- 
cale de la corde décriront un arc de cercle qui 
aura , eu son milieu , pour tangente , une ligne 
B b 3 
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parallèle au mouvement de la corde , sur le tam- 
bour, et dont la longueur approchera d'autant 
plus d'être égale à ce mouvement, que les centiet 
de rotation de la potence seront plus éloignés. 
BUe lui serait justement égale si ces centra ^ 
étaient placés à l'infini. ■* 

Ce moyen a parfaitement réussi , et cohuhe 4 
d'ailleurs, par la disposition de la machine, Il | 
partie delà cordequi vaàla poulie fait un angle i 
obtus avec celle qui descend dans le puits, onW 
s'aperçoit pas que l'on ait ù vaincre plus de résiï 
tance pour faire monter la tonne du côté deU 
poulie que du côté où la corde est libre. Seulf 
ment il faut avoir l'attention d'éloigner d'antatf 
plus de la poulie les centres de rotation de la po- 
tence , que les Ibsses sont plus rapprochées l'oiUf 
de l'autre; afin que le plan vertical où se trouTt 
la corde, dans sa position extrême, fasse avech 
plan vertical mené descen tresde rotation delapC 
tenceperpendiculairemeutautambourjtoujûun 
le même angle : celui que dans la pratique on 
peut considérer comme étant sensiblement nul. 

Trois machines semblables sont aujourd'hui 
en activité à Védrin; les_;^. i et 2 représenteDl 
la dernière qui y a été établie. On en placer! 
encore d'autres; mais on attend pour celadtf' 
engrenages en fonte qui seront, à la fois^plof 
réguliers et plus économiques. 

Four indiquer en peu de mots les avantilg'es 
qui résultent de l'einploi de cette machiiiefïl 
suffira de dire que trois hommes tirent plus ax- 
jourd'hui avec elle, que quatre ne le faisaient 
avec les anciens treuils. En outre , les tonnes ac- 
crochent moins les cerceaux que les anciens pa- 
niers, ce qui augmente la durée des cuvelages, 




u H pouvoir tirer des conséquences un peu 
nérales de la découverte des os fossiles , il ne 
at pas seulement connaître la nature des cou- 
ches où ces fossiles se trouvent, et leurs rela- 
tions avec les substances qui les environnent, 
mais il faut aussi savoir si ces dûpouiiles ont 
appartenu à des espèces encore existantes ou 
connues , ou à des espèces détruites ; et si 
celles des espèces connues proviennent d'anî- 
mauE habitant le pays où elles ont été décou- 
vertes , ou de ceux: de pays étranger. D'oii il 
résulte que tout travail de la nature de celui- 
ci , quoiqu'ayant la géologie pour objet prin- 
^cipat , n'en est pas moins utile aux progrès de 
l'anatomie comparée et de la géologie propre- 
ment dite. Ce sont des vérités qui deviennent 
évidentes par la lecture du Mémoire dont nous 
allons donner l'extrait. 

L'ordre des ruminans est sans contredit celui 
de la classe des mammifères où il est le plus 
dîfiicile d'établir, des divisions génériques ; les 



( 1 ) Cette Notice est extraite d'un Mémoire que 
M. Cuvier a inaéré dans les Annales du Muséum d'His- 
toire naturelle , tome ta , page 333- 

lîb3 
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espèces en sont si nombreuses, et les caractère 
qui les distinguent d'une si faible importa.oce 
que , malgré les travaux des plus célèlires na- 
turalistes , il règne encore une grande obscu- 
rité sur les deux plus grandes divisions de cet 
ordre , celle des cerfs et celle des rmnînans 
à cornes creuses, comme les bœufs, les ga- 
zelles , les boucs , etc. etc. 

Les dents , ces organes , qaî sont employé» 
avec tant d'avantage ]iour caractériser les au- 
tres genres de mammifëres , n'ont, chez les 
cerfs , que des diilérences presque insensibles, 
et n'en ont aucune chez les ruminans à cor- 
nés; parmi les premiers, quelqttes espèces même, 
comme celles du cerf commun , du renne, do 
guazou-pita de d'Azzara , ont une petite dent 
canine à la mâchoire supérieure , tandis que 
d'autres , non moins grandes , telles que celles 
de l'élan , de l'axis, du daim en sont privées, 
tout aussi bien que celles du chevreuil et du 
cariacou , qui sont de toutes les espèces du 
genre , presque les pins petites. 

On trouve cependant quelquefois des dilï'é- 
rcnces très-sensibles dans la forme , le nombre 
et la disposition des dents molaires ; inaisces 
(Kfïërences viennent de l'âge des animausM 
ne sont point durables. Excepté les espèces 
du genre cliaraeau , tous les ruminans dan» 
leur état parfait , ont six dents màchelières 
de chaque côté , tant en hant qu'en bas j mais, 
ainsi que dans la plupart des autres mammi- 
fères, les trois premières sont d'abord des dent» 
de lait , qui tombent et sont remplacées par 
d'autres d'une forme plus simple ; et , comme 
les deux premières des trois dernières molaires > 
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f développent avant la chute des molaires ds 
it , et que la dernière de celles-ci ressemblé 
à. la sixième des molaires adultes, il arrive unei 
époque où ces animaux n'ont que cinq mo- 
laires , et que c'est celle du milieu dont la 
forme est la plus compliquée , tandis que dans 
l'état ordinaire , c'est la dernière qui est dans 
CG cas. Mais c'est ce qu'on verra plus ciaire- 
xnent dans le Mémoire lui-même , dont nous 
sommes obligés d'abréger ici l'extrait. 

Les os fossiles de cerf" que M. Cuvîer a exa- 
ZBÎnés appartenaient à des espèces de toute 

trandeur , depuis celle de l'élan jusqu'à celle 
« chevreuil , ce qui l'a conduit à faire uhe 
levue critique de presque toutes Içs espèces de 
cerfs que les naturalistes atimetteiit. 

Les plus grands de ces os fossiles ont été 
trouvés en Irlande , en, Angleterre , en Alle- 
magne dans le Rhin , et en France , aux envi- 
rons de Paris ; la profondeur à laquelle on les 
rencontre n'est pas très - considérable , et ils 
sont ordinairement enfouis dans des lits de 
marne qui paraissent avoir été déposés dans 
l'eau douce. Ces os , qui sont des bois et des 
têtes , ont été regardés jusqu'à ce jour , comme 
ayant appartenu ou à l'élan , ou à l'orignal , 
ou au renne. La dernière de ces opinions n'ayant 
aucun fondement , l'auteur nes'y arrête point j 
quant aux deux antres , il montre d'abord 
qu'elles ne diffèrent point entre elles, en fai- 
sant voir que l'orignal et l'élan ne sont qu'une 
seule et môme espèce , et que les rapports de 
voyageurs sur lesquels on s'était appuyé pour 
faire de l'orignal un cerf beaucoup plus grand 
que notre élan d'Europe, n'étaient que des 
E b 4 
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à un , deux ou trois pouces an-dessns 
meule , un andouîllcr isolé « (|uî se porte en 
» avant; et alors le meiTain lui-même, qnin'eit 
» gu^-re plus gros que cet andoailler , se porte 
» en arrière , pour se partager encore une fiw 
» de la mOme façon , ou au moins , pour don- 
ïï ner un deuxième andouilier de sa partie pos- 
" térieure ». 

« Dans les autres , le merraïn produit dam 
« sa partie inférieure à un pouce au plus au* 
n dessus de sa base , deux andouillers à peu de 
» distance l'un de l'autre , et qui se portent 
n tous deux en avant, tandis que le merrain» 
» porte en arrière ; et, dans ces deux sortes, U i 
y> meule ou la partie par laquelle le bois s'atB- 
» chait au crâne , est presque ronde, quoique 
y la tige ou le merrain ne tarde pas à s'app* 
j> tir, sur-tout dans ceux de la seconde sorte, 
» où la réunion du merrain et des deux an- 
» douiUers olï're une partie plate , quelquefoU 
» de deux pouces de largeur , etc. etc. ». 

Jusqu'à présent, on avait considéré cesbÔK 
fossiles comme ayant appartenu au renne) A 
c'est en effet avec les bois de cet animal jeune, 
qu'ils ont le plus de ressemblance j mais ils sont 
beaucoup plus petits que ceux du renne adullBi 
et tout porte à croire qu'ils appartenaient àdsa 
individus complettement formés, puisque les 
autres os qui ont été trouvés avec eux , et qn 
vraisemblablement venaient du même animal 
n'étaient plus épiphyses. Dans cette hypothèse, 
M. Cuvier recherche s'il ne serait pas posâblf 
de retrouver dans les autres cerfs les caractèrei 
propres à cette espèce fossile. Ceux de notf 
continent , tous bien connus , n'en offrent ad 
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(excepté ce qui vient d'être dit du renne, 
it à ceux du Nouveau -Monde qui, par 
taille , pourraient se rapprocher de cet 
fil fossile , c'est-à-dire , en ôtant du nom- 
^8 cerfs d'Amérique l'élan , le caribou , 
St notre renne, et le cerf du Canada, l'au- 
He peut en reconnaître encore que cinq 
ces, quoiqu'il y en ait probablement da- 
Ige , tant les voyageurs ont mal décrit ces 
ans. 

înx , le guazou-pita et le cariacou n'ont 
ii que des dagues. Des trois autres , le 
lier est le cerf de la Louisiane , décrit 
imparfaitement par Pennant, sous le nom 
irf'de Virginie , ce qui porte M. Cuvier à 
ionner une description nouvelle d'après 
eurs individus de cette espèce , vivant ac- 
Emeut à la ménagerie du Muséum d'His- 
Sb naturelle. 

La seconde est le guazou-pita de d'Azzara, 
t^uel il est possible , peut-être , de rapporter 
bois que d'Aubenton a fait représenter sous 
nom de chevreu'd d' AméritjuG , et que Pen- 
nt regardait comme étant semblables à ceux 
*il donne à son cerf du Mexiciue, quoique 
leniité de ces deux espèces de bois nous pa- 
sse un peu douteuse. 

Le troisième enfin , est encore un cerf décrit 
r d'Azzara , sous le nom de guazou-poucou.. 
Mais les bois fossiles dont il est ici question, 
ressemblent ni aux ligures ni aux descrip- 
ns des bois de ces trois petits cerfs d'Ame- 
ue , comme on pourra facilement s'en con- 
ncre. Ainsi, de fortes présomptions portent 
enser que le cerf fossile d'Etampes n'a point 
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d'analogue dans les espèces qui nous sont at 
jourd'hui connues. 

Les bois fossiles de chevreuil que l'auteur 
observés , n'ofï'rent rien de très- remarquable 
quant à leurs formes ; ils ne diffèrent poii 
essentiellement des bois de notre chevreuil 
mais la différence de leur gisement est singi 
lière ; les uns ont été trouvés près d'Orléans 
dans la même carrière que des os de paléothe 
rium et mastodontes, c'est-à dire, avec desa 
maux dont les genres même sont perdus. I 
autres proviennent des tourbières de la SonnnÈ 
où l'on troiwe d'ailleurs beaucoup d'autres 
mens d'animaux connus. 

Ce Mémoire, poux ce qui a rapport aux cer&i 
est terminé par une notice des bois semblable 
à ceux du cerf ordinaire, trouyés dans les tour 
bières ou les sablonnières d'un grand nombi 
de lieux. 

«Rien, dit l'auteur, n'est plus abondant 
3j les alluvions récentes en ont toutes fourni; 
» et si l'on ne trouve pas sur ces bois fossile 
» beaucoup de témoignages , c'est que ne a 
31 rencontrant qu'à de petites profondeurs , S 
» n'ont rien présenté d'assez remarquable pofl 
y> être noté », • 

Nous nous bornons,, pour le moment, 
donner ici l'extrait de la première partie â 
Mémoire de M. Cuvier. La deuxième partie à 
ce Mémoii'e a rapport aux bœufs. 
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ANNONCES 



Co ircERNji N T les Mines, les Sciences et 

les Arts. 



Coup'd^œilsur les anciens Volcans éteints des environs de 
la Kill supérieure {Sarre ) , avec une esquisse géologique 
d* une partie des pays d'entre Meuse , Moselle et Rhin, 

Par M. DsTHiBR, ci- devant Député de l'Ourte (i). 

k^ u oi Q u £ ce Mémoire ait paru il y a plusieurs années y 
Lfc qu^il ait déjà été mentionné dans le n<>. 94 de ce Journal 9 
»• 3i5| nous avons pensé devoir en donner un extrait , parce 
v*il renferme des matériaux précieux pour la géographie 
^liTsiaue de la France. . 

La Klill est une rivière qui coulant du Nord au Sud ^ sur 
loogueur d'environ un demi-degré ^ vient se jeter dans 
Moselle ^ un peu au-dessous de Trêves- Les sources de 
rivière sont dans l'extrémité du département de POurte ^ 
?oùielle entre bientôt dans le departement.de la Sarre. 
^ .C*Mt dans la partie septentrionale de son cours , aux en<* 
î.ïôn3 de StefFeler , de Hillesheim , de Driest , de Daune 9 
ÀG«rokt^n , que Pauteur a observé des volcans éteints. 
^àk y rencontre des laves compactes et des laves poreuses 
'00 fiibrique des meules de moulin. Ces laves renfer- 
des pyroxènes ; on y trouve aussi une grande quantité 
\ détritus volcaniques ^ connus sous lé nom de trass. 
Ia description que Pauteur donne de ces volcans est mêlée 
I détails, topographiques et autres' très -intéressans que 
nis ne pouvons rapporter ici ^ nous nous contenterons 
^observer que ce terrain fait partie de ces dépôts de vol- 
iMift éteints qui s'étendent en largeur de Steffel à Ber- 
^ckbad j aux bords de la Moselle , et en longueur jusqu'à 
^ndernach et Bonn , aux bords du J[lhin. 

(t) n se trouve chez Mjlkculvt , Libraire , rue du Pont-de-Lodi» 
M phez RoTsz^i mém? rue. 
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Ses rodiers sourcill 
t&'ini primitils. Ce »or 

teuses , des gneiss , di ^ . . , . 

nites , des quarU , des pétrosilex. Leurs bancs sonl ding 
duSud-Ouestau Nord-Est. On n'y exploite point de h. 
On n'y trouve aucun marbre. On y a reconnu en quelqn 
endroits des mines de fer spéculaire en filons , des indic 
de cui»re , beaucoup de soiircea minérales Troidea et acioi 
Ub- Les exploitât ions se réduisent à des ardoises, despierr 
à rasoir ; il y a aussi des tourbières dans les parties supi 
rieures des vallons. 

/.a tone calcaire et en partie valcanisée est adjacenfc 
la sone schisteuse. L'autapir n'a pu la parcourir asseipon 
«n donner une description détaillée, Jl se contente de (!in 
que le calcaire y est très-coquiller , au'il s'y rencontre. 
des grès , qu'on y trouve beaucoup de mines de fer et quel 
ques'Unes de plomb, notamment celle deBleybergouBle^ 
borg (0- . 

Les terrains volcaniques sont ceux qui ont été indiquent 

Nous pensons qu'il sera facile de suivre sur lesaitwll 
position et les limites des différens terrains q 
indiqués d'après M. Dethier; mais ceux qui lirnot ui 
ouTrage, trouveront beaucoup plus de facilité à suitte 
indications en consultant une Carte géologique et synoptiqil 
du département de l'Ourle , publiée par M, Wolff deipi 
où toutes les mines, usines, labiiques, manufactures y 
parfaitement indiquées (2), 



(i) Viiyi\ la Notice qneM. le Hoir a donnée Je ces miBei,n*.)'( ij 
pige icp lie CE Journal. ^^ 

(a) Cette Cl 
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SUR LES MINES D'ALUN 

DU PAYS D'AUBIN, 

DEPARTEMENT DE l'aVEYRON. 



Extrait de la première partie d'un Rapport fait en 1807, au 
Conseil des Mines de l'Empire , par M. L. Cordibr, 

/ Ingénieur en chef ^ envoyé sur les lieux pour donner un 
tivis sur les demandes en concession (i). 

J^ E S mines d'alun du pays d'Aubin 

diffèrent de celles de la même nature qu'on 
exploite partout ailleurs : elles ne sauraient 



(1) La publication de ces observations a paru propre à 
donner quelques éclaircissremens sur les conditions de l'in- 
flammation spontanée de la houille dans les mines ^ et sur 
les phénomènes qui en sont Ja suite. Beaucoup de minéra- 
logistes ont assimilé et assimilent encore maintenant les 
phénomènes volcaniques avec ceux qui résultent de la dé- 
composition des pyrites et l'incendie des mines de houille. 
Il est cependant bien démontré que cette assimilation ne 
saurait soutenir un examen rigoureux ; elle est effective- 
ment fondée sur des analogies qu'on trouve presque tout'-à- 
iait fausses dès qu^on veut en préciser les termes. ( Note 
de l'Auteur, ) 

Volume 0.6. Ç'fc' 
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avoir qu'une existence éventuelle. On conniJ 
les époques de leur formation , et ces épo(|m 
sont très-récentes. Elles occupent des espace 
de terrain peu considérables , et elles ne peu 
vent pas s'étendre beaucoupau-delà, Ëntiniei 
durée doit être extrêmement bornée, soitqu'c 
les exploite ou non. Ces mines ne sont rien ai 
tre chose que des houillères incendiées depu 
un certain laps de tems , dans lesquelles le fe 
exerce encore journellement ses ravages : ell( 
sont au nombre de quatre ; savoir, celle d 
Lassalle, celle de Fontaines j celle de la Bué^ 
et celle de Bourlkones, Pour donner une iaà 
de leur gisement , il faut faire connaître celui 
de la houille dans la contrée. 

Le territoire d'Aubin est très- mon tneai e(î 
entrecoupé de gorges profondes. La parties»- ^ 
tuée an Nord-Est delà ville est toute composa i 
àe terrain houiUer; c'est la moins élevée ;eil* ^i 
se présente à peu près sous la iorme d'unbassB in 
elliptique , dont le grand axe se confond ano ^ 
la méridienne , et dont la surface excède ceBl ;b 
d'un myriamètre carré. Cet espace est bordéet ,, 
dominé de tous côtés par le soL primitif i ilMt l^ 
occupé par un assez grand nombre de moft- 'q, 
tagnes allongées , entrecroisées dans tous.lw m 
sens et serrées les unes contre les autres. \A ig 
plus élevées ( car les hauteurs sont inégales^ \^ 
ont jusqu'à deux et trois cents mètres au-des8W £, 
des vallons. ^ 

La disposition des couches dans l'étendue^a y 
hassin , n'ofVre rien de constant , rien de coii^ ^ 
tinu. Indépendamment des interruptions l'oP^ 4 
mées par les gorges et les vallons , la directioBi 
l'inclinaison et l'ordre des assises , varient d'unei 
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fSntagne i l'autre ; de sorte que pour dépeindre 
tiat actuel du sol , il suffit t!e dire qu'il paraît 
-c Je résultat d'un bouleversement total. Ou 
marque seulement que les directions se rap- 
Ochent plus souvent de la ligne méridienne 
^ de toute autre , et que les prolongemens 
s conches marchent jjresque toujours dans le 
^s de Ja longueur des montagnes. Quanta 
Tclinaison, les couches sont généralement 
sées sur la tranche ; elles pendent dans tous 
' sens et sous tous les angles , depuis la verti- 
le jusqu'à l'horizontale; i! est rare de voir 
i couches de deux montagnes voisines s'in- 
ïier du même côté ; mais lorsque le cas se 
ésente , c'est sous des angles difïerens. Les 
>ntag[ies les plus rapprochées offrent des va- 
-tions marquées , et souvent singulières dans | 

nature , l'ordre et l'épaisseur des assises. 
BSt même en vain qu'on cUerche quelque ana- 
*ie de structure en' certains endroits, où les 
uches qui bordent un vallon sont posées 

manière à ce qu'elles s'arc-houteraient avec 
i couches situées de l'autre côté , si les unes 
les autres étaient suffisamment prolongées, 
où on est porté à conjecturer que non-seule- 
tnt le sol a été totalement bouleversé, mais , 
core qu'il a éprouvé des dégradations con- 
lérables après le bouleversement. 
Le terrain houiller est presqu 'entièrement 
nné d'un grès de couleur grise , communé- 
Snt à grains fins et composé de feldspath , 

quartz , et de quelques parcelles de mica, 

épaisseur moyenne des bancs est d'un mètre 

u^iron : on en trouve qui ont plus de dix mè- 

28; d'autres ont moins d'un décimètre. On 

C c a 
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observe au tnilieu de ces grés , des bancs éps* iti 
de pouddings à fragmens granitiques , et ds PSi 
couches généralement asse^ minces de scliitt M» 
argileux , gris ou noiriltre , renfermant une!; \\â 
ques empreintes végétales. On trouve ileli ta 
Kouille dans presque toute l'étendue du bossa. ffÉ 
Les ai'lleuremens sont très-nombreux ; onid b( 
voit régner indUVéremraert , soit au picdde ijjf 
montagnes, soit sur les pentes, soit versM m) 
sommets et le long des crêtes. Le nombredn t| 
couches de combustible, leur épaisseur 
distance respective , varie dans chaque mo» 
tagne. Elles sont presque toutes assez puissu 
tes pour être exploitées ; la même niontafll 
en renferme rarement plus de quatre. La pu 
part ont de deux à six mètres de puissanf 
moyenne ; mais en quelques endroits oa) 
connaît dont l'épaisseur est vraiment étonuanl 
et jusqu'ici sans exemple. La couche vertic^ 
qu'on travaille actuellement à Lassalle , an 
mètres (3i8 pieds) de puissance : soii allui 
est parfaitement réglée et connue, car l'e 
ploitation se fait par galeries qui vont dutO 
au mur. 

D'après ce qui vient d'être exposé ,'iicSi 
de sentir que la houille du pa^s d'Aubin^ 
aussi facile à extraire qu'elle est abonilaill 
On exploite effectivement en tuio in£nité^£ 
droits, et on travaille presque partout en-J 
leries. Les jiroduits sont embarqués sur la 
vière du Lot qui coule auprès des mines. M 
cette réunion d'avuntages naturels, loin d'an 
été mise à prolit par une bonne admîoiati 
tmn , a jusqu'ici donné Heu à mie foule d'abi 
on se contentera seulement de relever cel 
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t trait à l'objet du présent rapport. Depuis 

ims immémorial chaque propriétaire est en 

^sion de creuser dans son terrain, d'ex- 

e sans ordre et sans méthode , et de débiter 

>uille pour son compte et comme il peut, 

:Tésu!te que le nombre des exploitations 

trtes n'est en aucun rapport ayec les be- 

) du commerce , et que la plupart du tems 

irticuliers sont obligés d'interrompre leurs 

lux faute de débit. Or , par des causes qu'il 

butile de discuter ici (i) , les travaux qui 

int ainsi abandonnés sont susceptibles de 

lammer spontanément , lors même qu'on 

nrveille avec soin. Le leu se communique 

rapidement partout , et si on ne fait pas 

)lus grands efforts pour l'anâter dans le 

âncipe , il devient ensuite impossible d'em- 

^clier ses ravages : l'exploitation est perdue. 

paraît que ce malheur arrivait très-fréquem- 

ent autrel'ois , car en parcourant la surface 

s terrain occxipée par les mines , on renconire 



<i) On ne sort e 
Kj8 pore ; celle qui est mêlée de schiste n^ayant aucune va 
mploieavec les autres matériaux, pour remblayer 
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presque k cliaaue pas des vestiges très-recoii- 
Haïssables d'inilainuialions sotiterrahies actod 
leuient étetritt-'s. Les accldcns de ce genre iot 
iiujoitrd'Iitii pitis rares, soit qu'on ait appris 
les iiréveiiir , Suit qu'on sacbe y remédier. C' 
pendant se|>t ou huit exploitations brAlent ei 
core L'n ce moment. 

P.irmi ces exploitations incendiées , celli 
dites de Lussaliè , de Fontaines f'*\c la Bué^ 
et de Bourlhoncs , sont les seules remarqua 
Mes , soit à canse de l'intensité du feu etdt 
l'étendue qu'il occnpe, soit à raison du boule 
versement t-t de la torréfaction du terrain JB» 

au'à la surface , soit eniin parce t[u'il se pro 
uit journellement une qnaiitiré considérabl 
de sefs alnmineux au milieu des roclies toP 
réiiées. 

Il faut regariîcr les travaux embrasés aux 
quels cesalunières doivent leur origine, comiG 
tout-à-iiiit ])erdus ; mais la récolte de l'alun ieï 
plus que compenser la perte de la liouille. Oi 
sait d'ailleurs que l'erabra^emeiiE s'éteindrad 
lui -môme, dès qu'il aura consumé tons le 
in;]ssifs de combustible qui ont été cernés p& 
des galeries. Il est reconnu depuis long-tetfl» 
que le feu n'attaqua pas à plus d'un mètredi 
distance la houille laisiée intacte dans lapfO 
fondeur. Cela est si vrai , qu'on a repris i IiOS 
salle et à Fontaines , l'extractiou de laliouillt 
au-dessous des trava-ux incendiés. 

Les elf'ets de la combustion spontanée de Is 
liouille sont les mêmes dans les quatre altiJ 
nières. A en juger par l'état de la surface du 
terrain , le iéu ne s'est pas étendu au-detàdft 
l'espace qui a été fouillé. Celte snrtace est 
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affaissée , bouleversée et crevassée à la ma- 
nière des solfatures volcaniques. Elle laisse 
échapper une douce chaleur qui se renouvelle 
sans cesse : on la voit hérissée des plus curieux 
' produits de la fusion et de la torréfaction j les 
crevasses exhalent des vapeurs bi-ûlan tes d'acide 
sulfureux , de bitume et d'eau ; il en sort même 
continuellement des flammes , lorsque le feu dé- 
vore une couche voisine de la surface. Les grès 
. çt les schistes qui accompagnaient la couche ou 
^es couches de houille embrasées ^ sont ou sim- 
plement torréfiées , ou bien changées , soit en 
scories rouges , légères , rudes et déchirantes 
au toucher , soit en émaux violets , bleuâtres 
ou gris et souvent rubs^nés. Les vapeurs acido- 
sulf ureuses attaquent , décolorent et décompo- 
sent une partie de ces produits , et souvent 
les réduisent en poudre : c'est à leurs dépens 
que se forment les substances salines vitrio- 
Uques qu'on trouve en si grande abondance , 
soit dans les cavités des masses-, soit au milieu 
, de la terre qui résulte de leur décomposition , 
soit encore à la surface du sol. Le sulfate d'alu- 
. mine simple ou alkalin (i) constitue la presque 
totalité de ces substances salines : elles se pré- 
sentent sous toutes les formes ; tantôt c'e^t en 
particules disséminées qui ne sont disceriiables 
que pour leur saveur acerbe et stiptique , tantôt 
en eiflorescences blanchâtres , tantôt en niasses 
filamenteuses et soyeuses , tantôt en incrustar 

■ ■ i ' — ' 

(i) fi^alkali est probablement fourni , soit par la combus- 
tion de }a houille , soit par^^ décomposition du feldspath 
qui abonde^ dans les roches altérées par les vapeurs acido«> 
, sulfureuses. ( Note de l* Auteur. ) 

Ce 4 
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lions mainelonées jaunâtres , et tantôt cdI 
en masses de contexture confuse , tendres, 
vcrncuses et de couleur blanche , j»rise, jai 
ou rouge , et souvent même offrant ces d'il 
rente» nuances mélangées. Il ne sera pas îni 
lile d'ajouter qu'on rencontre c|ueIquei'oiB da 
blocs et des croûtes de cette dernière variété, 
qui pèsent plusieurs kilogrammes. 

Tels sont les caractères généraux qui appîtf- 
tiennent aux alunières de LassalJe, Fontaines, 
la Buégne et Bourltiones. 11 en est de particu- 
liers qu'il est indispensable de liiire connaître: 
on va en rendre compte sans s'appesantir sur 
la description topographique de chaque mine; 
on pourra consulter , à cet égard , le grand 
plan qui accompagne la demande en conces* 
sion de lil compagnie Lassalle, Dîssez et Massa- 
biau. 



De la Mine d'alun de Lassal/e. 

Elle est située daus le fond d'un vailon , 
médiatementau-dessousduchiUeau de Lassa 
au pied de la montagne de ce nom , età troJ 
kilomètres N. quart N. O. de la ville d'Aubifl 

La suiiàce qu'elle occupe sur une pente t" 
45 d. environ, ne va pas à deux hectare 
L'embrasement souterrain n'a point passé loi 
limites des travaux qu'on avait pratiqué pûnl 
exploiter la houille ; il occupe une longueur! 
de a5o mètres au pied de la montagne , et | 
s'étend à peu près de 70 mètres dans l'inté- 
rieur. Il u'a rien attaqué de ce qui est ar 
dessous du niveau du rftisseau qui coule dai 
le vallon. 
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^^H y a environ vîn^t ans que le feu s'est mïS' 
^^witanément dans les travaux. La couche de 
^^BÎIle ^ui lui sert d'aliment avait trois à quatre 
^Hnres d'épaisseur et s'exploitait par £»aleries. 
99ii fit dans le teins, d'inutiles efforts pour ar- 
^féter l'embrasement. L'inclinaison des couches , 
rillans cette partie de la montagne, est de S à lod. 
vers J'O. N. O., c'est-à-dire , à contre-pente du 
iTFCrsant. 

a ■ L'aclivité de l'incendie a beaucoup diminuée 
^epuis nuelcjues années ; il paraît qu'il tire 
^Vers sa fin , ou bien que le taÈsement des ma- 
^tières torréfiées et décomposées qui couvrent 
^Ja surface , a retardé ses ravages. L'elfet des 
_ excavations qu'on a pratiqué dans le gol de- 
,;puis six mois , semble prouver cette dernière 

- opinion. Les vapeurs sortent maintenant on 
très-j;rande abondance par toutes les nouvelles 
issues qu'elles ont pu se faire, et les efïlores- 

^ipences salines se développent avec plus de ra- 
i>ïdité 

- ■ L'alunîère de Lassalle n'est exploitée q 
_^â«pu!s neuf mois ; elle alimente \ine iabnciti^ra 
j^^'alun fondée par MM. Lassalle et compagnie ^^ 

fCn vertu d'une permission provisoire accoi 
^'àée par S. Ex. le Ministre de l'Intérieur en 
^octobre 1806. On reviendra ci-après surl'uSine 
3 et les procédés. 

a Ue lu. Mine d'alun de Fontaines. 

Elle est située dans le fond du cul-de-sac 

s qui termine le vallon de Lassalle et au bas de 

. la montagne , à 7.5oo mètres N. E. d'Aubin, 

Elle prend le nom du hameau de Fontaines, 
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qui est placé immédiatement au-dessus 
raîn embrasé : sa surface est à peu près caïrét 
et peut avoir trois hectares d'étendue ; le pial 
de la moniagiie,dans cette partie , étant incliné 
d'cnviroti 5o d. 

11 y a IJo ans que le feu s'est mis à Fontaines. 
On y exploitait alors plusieurs couclies decom- 
biiKtible» placées les unes au-dessus des tuitres, 
et inclinées de '65 à 4° d. vers l'O. S. O. L'ei- 
traclion se iaîsuit par galeries, et avec d'autant 
plus de Cacilité , que la ])eute de ia montagne 
regarde le Nord. Chaque couche ayant été 
l'ol'jet de plusieurs exploitations qui ont èié 
poussées assez avant , c'est-à-dire , 8o ou loo 
mètres , le feu a commis beaucoup plus den- 
Yages ([Il 'à Lassalle, la Buégne et Eourlhones." 
Malgré le laps de tems , l'activité de l'embri " 
sèment n'a pas diminué , au moins dans It 
parties supérieures ; en effet , on y voit 
surface efibndrée du terrain , entrecoupée 
longues et prolbndes crevasses, dont les part 
sont au plus haut état d'incandescence , et dcf 
quelles il s'écliappe continuellement des fli 
mes accompagnées de vapeurs suf'focantt 
Pour le dire , en un mot , la solJ'aturc de Foi 
taines présente la réunion la plus curienj 
qu'on puisse imaginer, de tous les pIiénoEnèuei 
qui ont été décrits précédemment (i) 



(i) L'asprct di 
letniuleverstinpiii 
Vidé. • ■ 



n'esl boiilflTeraé 
peut Être assîmil 



, .. désolation (t 

, .■.III , rapjiellonl au premier apereB» 

phénomènes volranicjuea. Mais en examlnflnlpV ^ 

recciniiaît , (lar exemple , que le U^W^ |j 

je par afToIssement » qu'aucune iêDUlï |r- 

à Ift bçuche d'un cralère , que la scorie „ 
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^~Les décombres vitrifiés, scorifiés et décom- 
posés qui remplissent l'espace occupé ou par- 
couru i)ar l'incendie , sont très-riches en sels 
alvminc'ux : difïerens particuliers ont successi- 
vement essayé depuis 20 ans de falirîquer de 
l'alun à Fontaines. L'atelier dans lequel on 
travaille actuellement , est placé au-dessous 
d^ la mine ; il appartient à la csnipagnie Gipsou. 
et Slack, On en donnera la description ci-après, 
ainsi que celle des procédés et des moyens d'ex- 
traction et de fabrication. 

De la Mine d'alun de laBuégne, 

Elle est située au sommet et sur le revers 
Oriental de la montagne de la Euégne , à 2 ki- 
lomètres Ouest environ de la ville d'Aubin. 

Elle est le l'ésultat de l'enibrasemeui spontané 
ji'une seule couche de houille. I/incendîe dure 

tîpuis 20 ans et n'a rien perdu de son activité, 
a couclie de combustible est épaisse de plu- 
;neurs mètres , et se dirige de l'Est à l'Ouest, 
lomme la crête de 'la montagne; l'inclinaisoii 
je d'environ ^5 d. au raidi, et par conséquent 



ion et la-vitrificBlJon s'opèrent sur pbce , «jui: les produits 
libérations ne ressemblent aux laves, que les 
tapeurs contiennent toujours irès-sensiblemeot du bitume 
Vt jamais du muriaie d'animoniaqii« , que les sels formés 
Mut à base d'acide sulfurique , que d'ailleurs an n'en- 
tod jamais de <Jétoiinftri.in , et que le sol n'éprouve aucunç 
•Jièce de moiiTcment qui puisse être comparé à un trem- 
|l«ment de leire ; en un mot , &\ l'on l'ait abstraction 
fb la chaleur et de la luuifère produites par la combustion 



> la houille 
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à contre-petite du versant. Il est aisé de distin- 
guer les afïleiiremens de cette conche dans le» 
parties iiitrictes de la montagne j on les voit 
efiectivcnient régner horizontaiement vers lej 
tiers (le* la pente à paitir du sommet. 

Il ne paraît pas que les travaux J'exploi 
tation qui ont précédé l'iiice]idie , aient été' 
portés très-avant"; mais ils occupaient une Ion- 
gnenr asses^ coiisidéraiile sur l'affleurement. 

L'espace boideversé et dénaturé par le (euf 
ylrésente une figure à peu près ovale. Le pelii; 
axe n'a pas plus de 70 mètres; le grand a)ce,()ni 
est horizontal , peut en avoir i5o. Ou ne doit 
pas évaluer ia superlicie à plus de 60 ares. 
Toute cette surface a cessé de former un plai 
continu avec la pente do la montagne qui es 
d'environ 4° d. Elle offre une dépression tlonl 
la forme est assez exactement celle d'un cul 
bateau 

Si l'on en juge par l'extérieur, l'alunière Ht 
la Bucgne doit contenir de grandes richesses sa 
Hues. Une partie de la surface est recouvcrl 
de croûtes alumineuses solides, de plusîei 
décimètres d'épaisseur, qui résistent jusfpi' 
un certain point à l'action des pluies , ou Qt^^ 
se reproduisent immédiatement après. Ces beli( 
apparences ont été confirmées par quelques ta 
tacîves d'exploitation faites il y a quelques ai 
nées au compte de la compaguie Slack et Gip 

son Cette alunière n'est pas exploitée 

ce moment. 

Z)(? la Mine d^alun de BourLhones. 

Celle-ci est la moins considérable de toute 
Elle est située à mi-côle de la montagne qui e» 



DU PAYS d'aDBIN. 4^3 

ice de l'alniiière de iaBuégne, et par con- 
ent dans le même vallon. Leur distance à 

d^oiseau est d'environ 600 mètres, 
incendie qui a formé l'alnnière de Eoiir- 
les ne date que de dix ans ; il s'alimente aux 

ens d'une seule coucliede houille, épaisse de 

sieurs mètres, et inclinée de 3o à 4° d. à 
c'est-à-dire , à contre-pente du versant 
a montagne. 

!S travaux d'exploitation n'étaient pas en- 
très - étendus lorsque le feu s'y est mis. 

nibrasement n'a point encore atteint son 
7/n«m d'activité. La surface du terrain qu'il 
upe est en partie couverte de végétation, 
afï'aisSée cievassce et torréfiée ; il en sort 

boudantes vapeurs d'eau, de soufre et de bi- 
e. La figure de cet espace est à peu près cir- 
,ire; ou peut évaluer sa superficie (non ré- 

:e au plan horizontal ) ii 3o ares 

es sels ulnmîneux sont très-abonJans, mais 
rtainespiaces; des travaux bien dirigés pour- 
nt en accélérer la formation dans les en- 

Hts qui n'en contiennent pas encore 

}ette alunière n'a encore été l'objet d'au-- 
le tentative d'exploitation (1) 

) Ce» détails suffiront soina doute aux miiiéralogisles 
rieur donner une idée et des effets du fcii dans les mines 
lOuille du. pny» d'Aubin , et âes conclusions (jii'il con- 
t d'en tirer tiiéoriqueiueiit parlant. J'ajouterai, en fa- 
■ de ceux t|ui s'occupent de l'exploitation des mines , qne 
lisiSo^, les alunières de Fontaines, la Buégne, Bour- 
les et Lassalles, ont él^ concédées : elle? sont "exploitées 
deux compagnies. Trois ateliers renfermant 5a chaii' 
res, ont fabriqué pendant le cours de iSog, près d« 
OOOmyringr. deselsalumineux, qui on tété vendus mvi- 
so,ooo fr. Voici en gros le procédé ; on lessive à froid les 
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presque sans interruption, les nombreuses 
riches lioiiill^res dfS départemens de la RoS 
de la Meuse -Inférieure , de l'Oorte , de Sambf 
et-Meuse, de Jemmapes et du Nord, qui o 
ciipentiminédiiiteinentplusde35n]illeoavrîa 
et extrayent annuellement au moins ^3 inilii 
de quintaux uiétru|ues de houille (i), c'esl 
dire plus des cinq sixièmes de la totalité deGpn 
duits des houillères de France. On nepeutestiflH 
à moins de 80 centimes le quintal fliëtrif|De,pD 
moyen, la valeur de ces houilles sur place:. 
somme mise annuellement en circulation patli 
mines qui nous occupent est donc de 26,^oojX 
i'rancs. Il n'entre pas dans mon sujet de cm 
cher à développer les immenses av 
qu'elles procurent an pays, d'ailleurs é 
ment riche et l'ertile , dans lequel elles 8 
situées; je me bornerai à faire observer qi 
leurs produits, «luelques énormes qu'ils puisH 
paraître, peuvent encore s'accroître presque! 
délinîment,dumomentoùde nouveaux mojfl 
de communication et de transjiort permettra 
de les envoyer, àpeu de fiais, dans les contr*' 

>i 

houillers âa Nord <1g 1ji France , à M. Castlau , dinc 
,chy-le-l>rG 
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(0 Voyez le Mémoire de M. Lefehïre d'Hellar 
:on<eiller des Mmes , sur les Mines de houil 
iW France. { Journal des Mines , n"' . 7 1 et 7; 
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France qui sont privées de houille. Cette 
ne devient de jour en jour plus rappro- 

, par l'activité avec laquelle le Gouver- 

nt s'occupe de la conlectiou des canaux. 

isiderée géologique ment , il me paraît im- Elle 
ble de ne pas regarder dette zone de ter- ît'un"wnl# 

houilier comme le produit d'une seule /" 
atiofi , de ne pas regarder les couclies 
1 y reconnaît comme les mêmes , sur toute 
agueur de la zone. Les difiérences légères 
leur disposition peut présenter dans les 
•s Aasii»^ qu'elles forment, h. Eschweiler f 
4duc , Liège , Huy , Charleroy , Mons , 
tnciennes , etc. , ne lue semblent pas de- 
empôclier d'adopter cette opinion, et je 

qu'il se présente ici une application de ce 
npe bien reconnu , qu'en géologie, il faut 
mt observer en grand , saisir les rapports 
Mpaux , et négliger les anomalies que les 
is semblent souvent présenter, lorsqu'elles 
mt pas en opposition directe avec la con- 
Bnce générale qu'on veut tirer de ses ob- 
.tions. 

, t|uels que soient la. canse et l'époque 

formation des terrains houtliers que nous 
dérons maintenant, il n'est pas étonnant 
'effet ait été modilié par la confonnatiou 
rieure du sol , que dans quelques endroits, 
rmation ait été resserrée et même presque 
rompue, et que dans d'autres, au cou- 
e , elle se soit développée diversement 
rès les circonstances locales ; ainsi , en ob- 
it la continuité de ces terrains sur une 
. grande étendue, la conformité de leur 
rc , celle de la direction et de l'incUnaisou 
olume 2.6. D d 
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s'écartent plus ou moLus l'un de l'autre , d'aprèi 
la largeur des bassins, 
iiure ii<M Lo faisceau du Nord offre des couches quel- 
idiekde quefois irrégulîères dans leur direction locale 
î^" mais qui n'ont, en général, qu'un seul pen- 
dage , et ne présentent que peu ou point (le 
failles } aussi les nocnine-t-on , à Liège et à 
Charleroy , maîtresses allures. Au contraire, 
les couches du faisceau du midi présentent ces 
' plis et replis nombreux qui ont été depuis long- 

^L tems décrits, et qui étonnent toujours, maïs 
^B Jeur direction est presque constamment k 
^K^ même , et semblable à celle de la zone. On peut 
^E'' se rendre raison au moins d'une partie de ces 
^K difl'érences , en songeant que les couches du 
^1 Nord, ayant été les premières déposées, ont 
^H dû se prêter aux irrégularités du terrain , qu'elles 
^1 . ont ensuite offert un lit plus uniforme aux cott- 
^H ches qui successÎTement se sont apposées sur 
^^ elles , et que celles-ci , par cette raison même , 
^B ont pu éprouver plus facilement ces glissemens 
^P par lesquels M. Gillet-Laumont a si ingénieu- 
sement expliqué leurs accidens singuliers (1). 

La première veine du Word qui, depuis, 
Bonsecours prés de Condé, a été exploitée 

Eresque sans interruption , jusques au-delà (!«■ 
iége , est de nature très-pyriteuse , et exhale, 
en brûlant, une odeur désagréable ; aussi est-,; 
elle coimue par les mineurs sous le nom dé 
^eni/n/z/i. Elle est comme l'indicationdu groupe, 
principiil des couches de houille du faiscea» 
du Nord, qui l'accompagne à une distance d*t< 
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i5 à 18 cents mètres. Au nord ou au mur du 
sentmais , les schistes sont plus durs, ne s'ex- 
folient plus à l'air, font effervescence avec les 
acides. Plus au Nord encore, on trouve, dit- 
on , le calcaire aussi incliné au Midi, et qui s'en- 
fonce ainsi sous les schistes et les grès. Le j 
même calcaire se retrouve, avec des alhires pa- ''' - 
rallèles , au-delà du faiscoitu du Midi, de sorte caisse* 
fju'il semble également servir de toit et de mur J^"^ 
à la formation du terrain houiller. Sa dispos!- 
tien , sa contextcre , la nature des fossiles qu'il 
contient, semblent, ainsi que l'a remarqué 
M. Omalius d'Halloy (i) , lui assigner une place 
parmi les roches de transition deWerner, parmi 
lesquelles il i'audrait donc aussi ranger la pre- 
mière et principale formation des houilles. 
Cette idée semble déjà être celle de plusieurs 

téoloaues allemands : il faut, je crois , se garder 
e l'adopter sans un mûr examen j mais, dans 
tous les cas, il me paraît certain que le calcaire 
en couches inclinées du Nord de la France ne 
.peut être rapporté à aucnne des formations de 
calcaire secondaire indiquées parWerner. 

Le faisceau du Nord est exploité à Fresnes , \ 
à. Vicu:x-Condé , puis au-delà de Morts ^ à Bra- ^ 
quîgné , Houdaing , Trivières , Marîmoat , f, 
CourceUes , GosUes , etc. Sur le faisceau du " 
Midi sont situées les exploitations XAniche et 
ti'^nzin , puis celles de liaisieux , Elonges , 
Quiévrain, Wasmes , le Pâturage , Frame' 
rieSy etc , puis encore celles de Fontalne-l' Eve - 
que, Forchies , Ckafleroy , etc. Au-delà de 

(0 Voyez le Journal des Mines , n". 14^ , page 375, 
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s'écartentplusoumoUi'' ^^_ suivant la 
ia jar^cur des bass-- , ^ ^^ cessèrent de plus. 

. ;i]icinedes traces auxen- 
_.i-iHiiy , le terrain houîller 
,,/L'b couches reprennent leurs 
,./i.fl, rt f'cirriient bientôt un nou- 
,,,1^1 lOLijoursen augmentant de 
■■■,„'àLié"e. 
. j'iiiis considéré ,J4^qu'à présent letei- 
PW '."'■''illkr., ou seul, ou uniqucuient dans ses 
><''^uvec des leu aias (le ioruiatlon contem' 
'ff^e ou plus ancienne. Tet est le cas dans 
^fl se présente notre zone dans la pins 
liirtie (\o sou étendue, Kn effet , depuîS' 
'1er jusqu'aux environs de Mons 
,,uel;ques légères e'xceptions près , partout M 
schistes , les erés se montrent au jonri souvent, 
mêuio la houille s'y décMe elle-niêniej mais 
en avançant davantupe vers l'Ouest, le niveau 
de çeltç. formation s'abaisse peu à peu; des 
terrains pins récens , ciilciires et argileux ^ dis- 
])Osês en coucUes hofi/^onliiles, recouvrent les 
terrains houîllers , et en inûnie teins qu'ils font 
disparaître tous les indices de la présence de la 
liouillîe^ augmentent considér.iLjlenient les dif* 
iîcult^s de l'exploitation. L'épaisseur de ces 
couches, nommées morts terrains par les mi^ 
neurs, augmente ù iiiesiire qu'on avance ve» 
le Sud-Ouest ; dans Ig bassin de ValenciennçS| 
on en rencontre déjà 60 à 80 mètres j à Aaîche, 
le double; à Moncliy-le-Preux, ce n'est qu'a- 
près avoir traversé i52 mètres àe morts terrains 
qu'on a retrouvé les schistes et les grès. 11 pa- 
raît même, qu'indépendamment de cet appro- 
fondissement successif, le terrain houiliera 
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dans plusieurs endroits, des espèces de 



liai 

■éemens irrégulièrement disséminés 
Ba moins considérables. Dans d'autres, 
adance des eaux fournies par les morts ter- 
vBJ est telle, qu'elle rend impossible l'appro- 
, tondîssement des puits : ces deux causes , ou 
Linêmc l'une des deux , suffisent pour empêcher 
l'exploitation de la houille dans des espaces 
assez considérables , qu'on peut facilement re- 
rmarquer sur la carte , ou suivant les indications 
«données plus haut, pour les endroits où les 
ideux faisceaux sont exploités. Les principales 
, de ces interruptions sont, pour le faisceau du 
jNord, entre Vieux-Condé et Braquif^nie; pour 
^Celle du Midi, entre Aniclie etAubry, entre 
t Valenciennes et Baîsieux , entre Fiameries et 
iFontaine-l'Évêque (i). 
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eouclie lies morts terrains , celle qui re- 
neni les lervaioA bnuillers, est iin poiiil- 
calcaire, nommé par Us mineurs tourtia, 
lesaous de ce banc horizontal de tourtia , 
; en couches inclinées , allernant avec les hchib- 
ij et ce n'est alors qu'après avoir traversé une 
s ou moins considérable de ces terrains mélan- 
rivt: an véritable terrain houiller. C'est de cette 
m y est parvenu à Fresnes. Mais souvent , ca 
tinirtia incliné fournit tajit d'eau , ouest tellement épais, 
«jU*on se rebute avant de l'avoir traversé ; c'est ce qui a eu 
lieu & Bernissart , sur l'alignement du faisceau du Nord , 
et dans une rechercKe entreprise, en i8o3 , a.ui envîronsde 
T>ieppe , oii M, Castîau assure que l'on a. iTaversé i6o mè- 
tres de tourtia et de grès , alternant ensemble , bous i6a 
mètres de morts terrains } et oti l'on n'est pas parrenu jtia- 
q^u'à la houille. 
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■cherche Ces réllexions générales semblent l'iiistoire d« t 
ccoxiv«- jj^ clécouverte des mines d'An?in (département 
■tiiL du Nord), Lors de l.i cession d'une partie da 
HainauC à la Fiance , en 1678, il n'y existât 
aucune exploitation de liouille, et l'on con- 
tinua encore long-tems à tirer de l'étranger 
ce conibnstiljle, dont l'usage était déjà répania 
dans le pays. En 1716, M. le vicomte Désan- 
drouin , né Eel^e, et fiui faisait exploiter des 
mines de honilie dans les environs de Cliarle- 
roy, vint Jaire des recherclies dans le Hainaut 
Français, et s'en occupa sans relâche. Mais lea 
obstacles de tout genre se multiplièreijt sons 
sespas(i), et malgré que te Gouvernement lui 
eût accordé, dés 1720 , des secours pécuniaireî, 
ce ne fut qu'au bout de 17 années de travaux» 
et apr^s avoir creusé en vain quatorze puîtssitr 
les territoires de Fresnes , Aubry , Eteux , Coa-> 
rouble. Brou ay, Crépi n et Valenciennes, après 
avoir été plusieurs fois abandonné par ses as- 
sociés et obligé de former de nouvelles conK 
pagnies, après avoir lui-même sacrifié à cett* 
entreprise une grande partie de sa fortune* 
qu'il découvrit enfin, le 24 iuillet 1734, sur le 
territoire d'Anzin , une très-belle couche idfl' 
houille de la meilleure qualité. BienAt aprètJ 



(1) Ce n'était qu'avec des peines extrêmes qu'on par-renoil- 
quelquefois à passer les niveaux et arrêter les eaux. SoiiTenl 
mêins^ cela a été absolument impossible: les pîcotages tt 
cuvelages n'ont été invenléa r|u'à cette époque, I>'uti autrt 
cAté^ l'emploi de la houille étant alors borné à un petit non- 
bre 4^l»ages, on est arrivé plusieurs t'ois sur des coucbei^ 
qiii'aa)ourd'liuî«ufnraient pour entretenir une Qxploîlatioiii 
inaisqui alors ne pouvaient pas être exploitées ayec bùnéfice. 
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en rencontra d'autres ; bientôt aussi, la so- 
îté trouva dans les bénéfices qu'elle fit , un 
iple dédommagement de ses avances, et les 
»yens de faire, de l'établissement d'Anzin, 
xploitatîon la plus considérable de France. 
Ce succès iit faire de nouvelles recherches; Fresne^ 
i mines de Fresnes avaient été ouvertes , 
rs la même époque, par la même compagnie; 
Ues de Vienx-Condé le furent , vers 1760 , par c^d^?^ 
. le duc deCroy, et celles d'Aniche, en 1775, Aniche. 
«■ M. le marquis de Traisnelle , qui, ayant 
,t une première recherche à Fraissain , et y 
ant trouvé les roches calcaires qui encaissent 

Midi le terrain houlller, s'est porte plus au 
Drd, et à ouvert, près d'Aiiichc, les mines 
ploitées aujourd'hui. 

«Ces diverses exploitations sont toutes situées Rechercha 
xs le département du Nord ; mais le dépar- ^""^t"ài' 
cnent du Pas-de-Calais a aussi été le théâtre pariemem 
' nombreuses recherches. On a pensé, depuis caiaU* " 
pg-lems , que le terrain houiller qtii s'enfon- 
It sous les terrains secondaires près de Mons , 
(îse retrouvait , dans sa précédente direction, 
t^alenciennes , à Coudé, à Aniche (frontière 
If deux dépavleuiens), devait encore exister 
renfiermer les mêmes richesses quelques ki- 
mètres plus loin. Si le succès n'a pas jusqu'ici 
Slilié les espérances qu'on a conçues a cet 
ardj en doit-on conclure qu'elles ne sont 
'int fondées ? Une histoire abrégée de ces re- 
erches , ou au moins de celles sur lesquelles 
la bien voulu me fournir desrenseignemens, 
'nrra peut-être aider à répondre à cette ques- 
tei. 
Dès 1/58 , MM. I!avey-Lesellier et com- ABrébè- 
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paniite , firent faire deux sondages , l'un âl 
;. liièrcs , l'autre à Ploiivain ( rive- gauche ài 
Scarpe^. Ils furent poussés , le premier à 85 
le secondA yS mètrc;s, on n'y reconnut que 
craies marneuses. 

En 17.Ï9 , la même compagnie fit sonde 
Rœnx.eton assiïre y avoir rencontré le J 
lia à ni iiièrres de profondeur. La m 
aiiniie on ouvrît un puits à 4°° mètres & 
rivière ; mais miil-^ré 4 pompes mues par 
iiiacliiiics à chevaux , on ne put pas sert; 
maîire des eaux et iraverser les manies, 
abandonna, sans avoir été à plus de i2mi 
de profondeur. 

Sur un second puits pe'rcè un pen plusl 
en 1761, ou établit deux machines, chacn 
quatre pompes de douze ponces ; on eut jos 
123 chevaux euiployés i les mouvoir, etcC 
dant on ne put pas aller à plus de 35inéi 
ni établir le preiu'isr picowge. 

Il en fut de même à Famponx , où la B 
compaj^nie fit ouvrir un puits, en 1763| 
pouvoir aller à plus de 3o mètres. 
], La même compagnie fit encore percer 

fuits, l'un à Bieiivillers-aux-Bois , en 1 
antre à Pommier, en 1766. On y atteîgn 
fOurtia j dans l'un, k aoo mètres, et 
l'autre, à 180 mètres de profondeur; inan 
Trouva au-dessous , des terrains nùirs ^ 
A/(?«.i:,iï/C(j«na5, qui donnèrent beaucoup J 
et fii'ent abandonner les travaux. 

Vers la même époque , une autre comlii 
iil percer, snr le territoire de Halloy, un 
qulitit poussé jusqu'à 80 mètres de profon( 
au fond duquel on fit un trou de sonde 
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très, sans trouver, dit-on, autres cho^s 
Es marnes et des bLeux. 
fct encore vers le même tems q^u'on a fait A i 

Techerciie àPerues. Celle-ci doit êtreclas- 
, part , puisqu'elle a été située dans les 
■Stes qui se relèvent , dît-on , de ce côté; 
s n'ayant pas visité cette partie du départa- 
it, je ne puis répondre de la nature précise 
terrains qui la composent : quoiqu'il en soit, 
puits poussé à 3o mètres de profondeur, et 

s lequel on n'a employé d'autre mncUine 
un treuil , a , dit-on , été abandonné à cause 

eaux, et quoique les liabitans de Pernes 
ît rtioniré , pendant long-tems, un peu de 
lille qu'ils ])rètendent avoir été extrait d'un 
n de soude fait au fond du puits , il paraît 
fcable que cette substance aura été apportée 

quelque ouvrier qui voulait continuer à y 
j'ïier ses journées. 

'eu de tems après , une quatrième compa- a; 
B , à la tête de laquelle se trouvait M. le duc "''' 
Snisnes , entreprit de nouvelles recherches. 
B fit faire d'abord, en 1780, àSaint-Hilaire , 
reLillers et Aire , un sondage dont on in- 

le ainsi les résultats. 



^UigUe , euriroa. 5 ma t. 

Çrftie marneuse 33 



Çoofilie d'un bien 
odeur sulti 



cette profondeur , on dit que la sonde 
dans le trou, et que la recherche ne fut 
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des diévcs. Les cuvelages avaient, depuis 
jour jusqu'à la tête de niveau , i6 centimèli 
d'épaisseur j de là, jusqu'au premier pîcotaj 
à 45 met. de profondeur, 22Centimèt. î et de 
jusqu'au deruier, 27 centifuèt.Ceux-cinel'uri 
point assez forts pour résister à la poussée di 
eaux, et plusieurs pièces cassèrent. En les re- 

f>laçant, on se décida à fortiiier tout le cuve- 
age du puits, en le garnissant de quatre /'oa*- 
sants dans les coins de chaque assemblage. 

Depuis le picotage des diéves jusqu'au ro- 
cher , le cuvelage est resté quarré , et les pièces 
avaient 22 centimètres d'épaisseur. 

Quand on l'ut parvenu à 175 m, 68 c. de pro- 
fondeur , les eaux vinrent avec trop d'abon- 
dance pour qu'on put les épuiser au moyen 
de la machine à molette (qu'on avait substituée 
à la machine à vapeur depuis le dernier pico- 
tage) , et continuer ie creusement du puits. On, 
se décida donc à percer deux galeries liorizoDM 
taies, l'une vers le nord , l'autre vers le niidifl 
en laissant un puisard de 3 métrés. Ces deidH 
galeries furent poussées chacune jusqu'àSSmiB 
très de longueur, et ne dénotèrent aucun chai^| 
gement dans la nature du rocher. Mais les eau^l 
augmentaient toujours, et on pensait à remou- 1 
ter la machine à vapeur. Sur ces entrefaites, 1 
une pièce de cuvelage cassa de nouveau , quoi- I 
qnearc-boutée. Pendant qu'on la remontait, JeM 
rond du puits elles galeries se remplirent d'eaajfl 
Qnles abandonna en novembre 179a, et lesprin^ff 
cipaux actionnaires étant morts ou émigrés , reflT*f 
travaux furent totaleinent arrêtés en septembre I" 
1-793. On vendit les machines trois ou quatreJ 
années après. ^J 
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î rocher ou schiste trouvé par le puits de obscm 
Btyy, incline vers le soleil de lo heures, d'en- ""nssut; 
Isn 20 degri^s ; c'est un schiste argileux dur, »ehlsiea. 
B^exfoliaut point à l'air, et faisant un peu 
ftrvescencc avec les acides. Il alterne avec 
fgrès aussi très -dur, quelquefois un peu 
iiicacé ; mais ces substances ne me semblent 
point le véritable terrain Iiouiller ; elles pa- 
raissent , au contraire , 'analogues aux terrains 
situés au-delàde la couche dite sentmais, {vo^ez , 

p.' 421 )j et qui se rapprochent des terrains cal- 
caires. Ilsemble donc que la recherche de Tilloy 
a été placée au Nord de la zone houilleuse. ' 

Je ne sache point qu'il ait été fait dans le dé- 
partement du Pas-de-Calais d'autres recherches 
(le houille sur le prolongement de la zone des 
terrains houillers de la Belgique. Parmi celles Quelle 
âont nous venons de rendre compte, toutes, 'li'«"u'"_ 
excepté la dernière, ont été arrêtées par les S(,srech« 
eaux avant qu'on fût parvenu à traverser les ^iiFspiéca 
Etrrains en couches horizontales , et ne peuvent 
par coriséquent fournir aucune induction pour 
ni contre la probabilité du prolongement (le la 
BOne houilleuse sous le sol du département. 
Celle de Tilloy, la seule qui soit parvenue jus- 
j-u'aux terrains inclinés , a été abandonnée trop 
tôt, par suite de circonstances révolutionnaires, 
&t la nature des terrains qu'elle a rencontrés , 
ieinblait seulement indiquer, à ceux qui entre- 
prendraient de Douvellas recherches , (|u'en se 
portant pi us au midi , ils auraient phisdeprobh bi- 
iî tés pour rencontrer le véritable terrain lion il Irr. 
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Recherche de Monchy- Le -Preux. 

Le 19 frimaire an 14 , MM. Bonneau de 
Saint -Meames et compagnie ont obtenu di 
Son Excellence le Ministre de l'Intérieur 11 

Sermission de faire des recherches de homill 
ans une étendue de terrain déterminée , sïtoi 
entre la ville d'Arras et la frontière da dépi 
tement du Nord. Celte permission, a été pn 
longée les lio novembre 1807 et a3 décenibi 
1800 , chaque fois pour une année. 

Le lieu des recherches a été choisi , d'après 
les considérations exposées plus haut, sur U 
nature des terrains trouvés au Tilloy , et placé 
sur le territoire de Monchy- le -Treux , près de 
la grande route d'Arras à Camhray. Cet empi 
cernent , situé à environ iJ kilomètres, E. S. 
d'Arras, est, dans la môme direction , à4l'^'loî 
mètres de Tilloy , ce qui le place ù peu'près j 
û4oo mètres plus au S. S, £. perpendiculai- 
rement à la direction des couches. Il se trouve 
sur la ligne indiquée comme direction générale 
de la zone houilieuse , laquelle passe aussi pi 
Aniche, Il semblerait donc (pie l'on devrait 
pérer d'y rencontrer les coiiclies d' Aniche 
d'Anzin , c'est-à-dire, le faisceau du midi:i 
pendant les substances^ trouvées à Tilloy, 
la tendance que semblent , dit-on ^ manifestf 
les couches, tant à Aniche qu'à Fresnes , à 
rejeter un peu vers le midi ( par un de ces p 
tits changemens de direction qui les font 
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que je l'ai dit , serpenter des deux côt^s 
de la ligne de direction générale ) , font croire 
à M. Casciau qu'il rencontrera plus probabie- 
ment les veines du faisceau du Nord. 

Les travaux ont commencé le 18 septembre HUtori^ 
1806, par le percement d'un puits rond de ''=»"st«-' 
~l m. 70 c. de diamètre et de 33 mètres de pro- 
londeur , au fond duquel on fit un trou de 
soude de 35 mètres. Ce sondage ayant fait re- Sondag 
connaître l'existence des bons bleux , qui assu- 
■raient le passage des niveaux , ou se décida à 
percer sur-le-champ, au même endroit, un 
grand puits de recherche qui fut commencé 
Je ;3Ç) octobre. 

Ce puits fut ouvert rond, et de a m. 3o c. de oun-m 
diamètre. Ou le creusa ainsi de 24 mètres, dans ^«P'"'»- 
tane craie solide qui n'avait besoin d'aucun sou- 
iieii. On le revêtit ensuite de maçonnerie jus- 
qu'au jour. 

A 19 mètres de profondeur, on perça, vers Gîierie 
Le INord , une petite ealerie de 25 mètres , abou- P"''* '■«i 
tissant à un puits de secours, l'une et l'autre ""'*' 
destinés à recevoir un jet de pompe, si les eaux 
Sta.ïent assez abondantes pour en exiger trois. 

Le 6 avril 1807 , on était à 3o mètres du jour; Galerii 
BU perça une galerie vers Je puits de sondage , etpuîtad 
j^ui devint alors puits d'airage. "^^' 

■ Le 27 mai , on trouva la tête du niveau à Vtita&â 
J3 mètres de profondeur. "*"""" 

Faute de bois de cuvelage , on fut obligé de 
suspendre les travaux quelque tems ; le perce- 
knent fut repris le 25 juin , et on le poursuivit, 
ât l'aide d'un simple treuil , jusqu'à 38 m. 5o c. , 
jirofonJeur i laquelle on trouva une source 
E e :i 
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tellement i'orte , qu'il fallut s'arrêter, monter 
et cUarpenter la machine à pompes. Le tJ oc- 
tobre > cette macliiiie joua avec une pompî 
de 3o cenlimùtres ( 1 1 pouces ) de diamètre , 
des levées de z m. 60 c. (H pieds ) ; bientôt 
arriva jusqu'à l'ouverture (d'un tlécîmètre 
carré ) , qui iburnissait la plus grande quantît 
des eaux ; mais alors une seule pompe devin 
Insufiisante , et il fallut en monter une second 
semblable. Cliacune était à deux répétitioni 
Le tout était mis en mouvement par une ma 
chiueàcarrefj dont Jes brasavaient 6 mètres df 
longueur. Huit chevaux étaient attachés ani 
quatre bras , et se relevaient d'heure en heuie, 
En continuant de cette manière , on parvint, 
le ai décembre , à pouvoir placer une trousse 
à picoter , à 41 mètres de profondeur, dans 
une couche de marne grise assez dure. Cette 
trousse est de forme octogone , ainsi que 1< 
cuvelage qu'on a élevé au-dessus d'elle 
qui n'a que 11 cejitimètres d'épaisseur, 
sources arrêtées par ce premier serrement four-' 
nissaient plus de 63 ^ mètres cubes ( 1260 pieds 
cubes) d'eau par heure. 

On poursuivit ensuite le percement de la 
même manière , mais avec moins de difficulté, 
parce que les sources que l'on rencontra étaient 
beaucoup moins abondantes , et l'on établit suc- 
s cessivement cinq autres trousses à picoter, scin- 
■ blables à la première , à 46 mètres , 61 mètres, 
yy mètres, 82 mètres et q6 mètres de profon- 
deur. Cette dernière est dans Ja iéte des diéves 
et de pure précaution , car les sources qu'elle 
arrête ne iournissaieiit qu'un tiers de -''- 



be d'eau par heure. Les pièces de cnvelage 
ont été choisies plus épaisses, à inessure qu'on 
arrivait à une plus grande profondeur ; les phis 
ibrtes ont 2.2 centiuîètres d'épaisseur. La tota- 
lité des eaux arrêtées'par les divers picotages , ^ 

- fournissait un vohime d'environ 71 mètres eu- t 
' tes (2071 piedscubesouaSB 7 niuids)par heure, l 

Dans le mois de juin ibo8 , on démonta les réiéea. 
pompes pour y substituer une machine à mo- Machine 
Jettes dont le tambour a un mètre et demi de ™o'e"e«' 

- rayon ; elle est mue par le même manège dont ■■: 
les bras ont 6 mètres de longueur. ', 

Le 3 juillet on reprit le percement du puits , 



îent les 



suivit ensuite le percement dans les diéves jus- 
qu'au 6 octobre , que l'on atteignit le tourtia, 
à 146 mètres de profondeur. Ce tourtia avait 
1 m. 40 c. d'épaisseur j au-dessous on trouva 
4 m. 60 c. de terre noire bitumineuse et vitrio- 
lique , et le 9 on parvint à la tête du rocher à 
iSa mètres du jour. 

On était tombé sur un brouillage ,&\. les cou- 
ches de schiste et de grés pendaient vers le 1 
soleil de deux heures d'environ 56 degrés : 
8 mètres plus bas , on les vit reprendre leur 
véritable allure , et s'incliner vers dix heures, 
seulement de 35 degrés. On continua à appro- 
fondir le puits , et le 20 novembre on était à 
167 mètres, mais les différentes couches tra- 
versées fournissaient plus de 2 r mètres cubes 
d'eau (Ho pieds cubes) par heure. Cette abon- 
dance d'eau nuisait au travail à la poudre j il 
fallut suspendre le percement et ne s'occuper 
qu'à tirer l'eau , aiin de vider les réservoirs qui 
Ee 6 
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alimentaient les sources. Le S janvier 1855 
l'eau était tlimirmée tle plus d'un tiers, et l'a 
reprit l'approlbiulissement qui fut poussé jnS 
(ju'au 23. On était alors if 172 mètres , et l'o 
avait atteint de nouvèlfes sources qui , &n 
les anciennes (fournissaient plus de 4 ™èt™ 
cubes d'eau par heure. Il devînt împos^bl 
d'aller plus avant en épuisant avec des ton 
neaux , car les ouvriers n'avaieut plus le t 
de faire autre chose que les remplir. Ou essajï 
donc, aune profondeur de 161 mètres, 
à-dire, g mètres dans le rocher, de pousserun 
galerie de traverse vers le midi, et pour nepa 
retarder le tirage des eaux avec la grande mal 
chine , on établit un second petit manège ave 
un tambour ^our extraire les déblais de k g 
lerîe. 

On poussa cette galerie jusqu'à Sa mètresd 
longueur, mais on atteignit, par ce percemen 
même , de nouvelles sources qui , réunies atu 
anciennes, donnaient plus de 6 mètres cnbo 
d'eau par heure , ce qui obligea à arrêter le 
travail (1). • 

Ne concevant plus d'autres moyens de pour» 
suivre cette recherche qu'en établissant unf 
„ machine à vapeur , on a fait étançonner li 
galerie , et placer d'avance dans le paît 
les réservoirs pour les cinq répétitions de pOBi 



(1) Les tonnes contiennent environ un demi-mèlre cofc 
d'eau (i 5 pieds cubes ) , et , de la profondeur de 1 7a mëtrai 
on ne peut en amener an jour que 8 par heure, enûOf 
faut-il tjue les clievauv aillent nu trot une partie du teins 
. ayant à parcourir , dan» cet intervalle , 6 i8a mètres. 
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qu'il conviendra d'y établir. On a fait aussi 
Une revue exacte des cuvelages et mi calfatage 
lénéral. Cette opération a été achevée le 8 avril 
LS09. C'est à cette époque que j'ai visité les tra- 
I raux avant qu'on y laissât monter les eaiis. 
^ Le puits de Monchy-le-Preux est , comme 
nivrage d'art , un des plus beaux que l'on J 
misse rencontrer , et le cuvelage , ainsi que e 
es machines , sont exécutés avec une perlec- 
^ jîon rare. Je regarde le cuvelage octogonal 
^^orame une invention extrêmement heureuse ; « 
l offre , dans son exécution , un peu plus de ; 
^ïiculté que celui à quatre .côtés , mais il pré- i 
i , sous le rapport do la solidité et de l'éco- 
ie, de très-gr«nds avantages. En effet, ce 
î octogonal ayant 2 m. 27 c. ( 7 pieds) de 
Bîamètre d'angle en angle , chacune des pièces 
" e cuvelage n'a que 84 centimètres de longueur, 
, à épaisseur égale , résistera à la poussée des 
xes et des eaux environ 2 j fois plus que 
î de 3 métrés de longueur qu'on emploie 
ns le cuvelage carré. On peut donc , même 
diminuant son épaisseur , obtenir encore 
tie résistance plus forte. 

l On voit, en effet, que les cuvelages de aacen- 
■-nètres , les plus forts qu'on ait employé à 
ncliy-Ie-Preux , dansles niveaux inférieurs, 
nt nullement souffert , tandis qu'à Tilloy, 
ies pièces de 27 c. d'épaisseur ont cassé , môme 
îprès qu'on eût essayé , en les étançonnant , de 
briner une espèce de cuvelage octogonal. 
1 Un objet pour lequel M. Castlau ne mérite 
«.s moins d'éloges, c'est l'habileté avec laquelle ' 
i est parvenu à passer tous les niveaux sans •. 
Ee 4 
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employer de machine à vapeur. Cela tient,* 
grande partie, à la. sage précaution qu'il apris 
ue les arrêter successiveruent et isolément. Un 
opinion , encore assez généralement élaUi 
clans les exploitatioas des dcparteniens duNoi 
et de Jemniapes, atlribneà la force trsimiisiirei 
l'air contenu dans les eaux sot3torraîneS|l 
rupture de la plus grande partie des cuvelagc 
Dans cette idée , on place derrière chaqi 
trousse à picoter , un tuyau par lequel lui 
les niveaux comnuiniquent entre eux , pûl 
faciliter , dit-on , l'ascension de l'air. li t 
résulte que tous les picotages supérieurs à 
viennent presque inutiles , et que la hautei 
totale des eaux pèse sur Ifs pièces de culi 
lage inférieures. Des expériences directes oi 
conduit M. Castiaii à une idée enlièremeil 
opposée , qui me paraît plus conforme à 1 
vraisemblance , et il a apporté tous ses sûii 
à empêcher la communication entre les i 
veiiux , pour que chaque cuvelage eût à sap 
porter une partie de la pression. 

Si l'abondance des eaux dans le rocher, 
une très-grande profondeur , le force mainte 
nant à suspendre ses travaux , pour avoir re 
cours à ce même moyen d'épuisement dont 
voulait éviter la dépense , cette chance malhi 
reuse était impossible à prévoir ou au inoû 
à parer, et ne doit en rien diminuer, aux ya 
des gens impartiaux , le mérite de son trava 
précédent. 

Une machine à vapeur , faisant jouer uni 

pompe de 22 centimètres de diamètre seule- 

• ment, et donnant 12 impulsions par minutei 
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^^■évera dans une Iicure plus de 4^ mètres 
^^Bes d'eau, c'est-à-dire, environ huit fois 
^^^ant que toutes les sources en Iburnissent 
IHKîntenant. Le travail pourra donc être repris 
'^ors avec facilitéj mais il Faut, pourl'établisse- 
ipent de cette maclûnc , une nouvelle avance 
-de fonds assez considérable. 

Depuis le 8 avril 1809 jusqu'à aujourd'hui 
(.janvier 1810), on a disposé les bois sur les 
«Hantiers et fidt scier les madriers de diverses 
dimensions , pour le bâtiment de la machine 
jk -vapeur j on- a établi une briqueterie sur les 
SâeTix , et avec une partie des briques obte- 
'Xiues , on a maçonné la muraille de ce bâti- 
inent Jusqu'à la hauteur nécessaire pour rece- 
"Voir la charpente qui pourra être montée lors 
ide la belle saison. 

Voici la récapitulation des terrains que le 
i^nits de Monchy-le-Prenx a traversés. ' 

/ . ,. ; 

. , Argile sableuse , d'un jaune-brun 6 

■ Craie marneuse j propre à laire d-e la chaux et à 

bâtir 40 

Marne plus grise, sableuse, dam laquelle on a 

élabli le premier picotage 6 

Bleux 41 

Diéves 5a 

Xoiirtia j 40 

* Terre noire vitriolique et bitumineuse. . . ^60 

I âcliistes et grès 20 

Total 173 

, Je ferai peu d'observatioiTs sur la nature de 
ces divers terrains. ! 
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continuant la recherche , et traversant les ^ 
du terrain , soit en approfondissant le paits, 
soit par une galerie de traverse , on rencontrera 
liientût des couches de'liouille. 

Il me resterait à est|uisser le tableau des avan- 
tages que l'exploitation de mines de liouille pio* 
curerait au départenientduPas-de-Calaisitnâl 
ils sont si généralement sentis, qu'il semble it«i- 
lile de s'y arrêter. Je ferai observer seulement, 
*|ue ce département consomme déjà une gronde 
(juantité de Iiouille. Les mines de Hardinghenij 
qui, dans leur état actuel, et depuis quels 
guerre maritime a obligé de faire chômer pres- 
que continuellement la belle verrerie qu'elles 
alimentent de combustible, ne produisent aa- 
nuellèmeni qu'environ 100,000 quintaux mé- 
triques de houille, ne peuvent, faute de moyens 
de communication, verser leurs produits que 
dans la contrée environnante. Le reste du OÉ- 
partement s'approvisionne aux mines des de- 
partemens du Nord et de Jcmmapes , dont 
ies houilles arrivent par les canaux de laScarpt, 
de la Deule , de la Lys, et de l'Aa , dans les vUla 
d'Arras , Lens , Bétliune , Aire et Saint-Omer. 
Il en vient aussi par charrois , à Arras , à Ba- 
paume , et il existe à Arras des entrepôts con- 
sidérables , desquels on transporte la houille, 
par voilure , dans les arrondissemens de Saint- 
J?ol et de Montreuil, et jusque dans le dépar- 
tement de la Somme. 

Je ferai abstraction des arrondissemens de 
Saint-Omer et de Boulogne , sur lesquels l'ex- 
ploitation de mines de houille , dans les envi- 
rons d'Arras, n'aurait probablemeutaucuiietH'- 



DE IW O K C II T - 



445 



1 

.lei 



fence ; mais dans les autres arrondisse m en s , 
ntre amiuellemenc , d'après les renseigne- 
; qui m'ont été fournis par MM. les Ad- 
nistrateurs des Octrois , au moins 42^,000 liec- 
pUtres(i)de houille, dont plus des trois quarts, 
ulementàArras. Cette quantité, au prix moyen 
! 2 l'r. 25 c. l'iiectolitre ( la grosse houille se 
nd, sur les mines d'Anzin, 3 lianes, et la me- 
ue, 1 franc 5o c.) , représente une somme de 
^60,000 francs, qui sort annuellement du dé- 
. -partement pour cet approvisionnement , et qui 
]"y resterait si la houille se tirait de son sol. Re- 
'iuarqnant maintenant que les frais de trans- 
'ports , de Valenciennes à Avras, se montent à 
près d'un franc par hectolitre , que l 'hecrolitre , 
qu'on paie à Valenciennes, comble, 'hÏT. et \ fr. 
ao c. , se vend, à Arras, 3fr. 5o c. et a fr. 5o c. 
ras , c'est-à-dire , diminué d'un cinquième, on 
"Verra que le transport et l'entrepôt augmentent 
le prix principal, pour les consommateurs, 
d'environ 460,00a fr. qui , dans la supposition, 
précédente, serait toute en économie pour 
eux. Eiilin , il est aisé de concevoir combiea 
la dlminulion dans le prix de la houille ré- 
pandrait son usage dails le département, et 
réduirait par conséquent la consommation du 
bois et les dépenses du chauffage. 

Je crois que la recherche de houille entre- Conciuà 
prise par MM. Bonneau de Saint-Mesmes et 
compagnie , à Monchy-le-Preux , mérite par 



(1) L'iiectolitre du houHle répond ^ peu de choses pré 
Il un quintnl métrique, 
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ravins ; mais la roche qui renferme la staurotide: 
est beaucoup plus masquée» et lorsque je lade-i 
mandai , on me dit que ic& pierres de croixnf 
se trouvaient qu'isolées , et à la surface de U 
terre. Cependant après quelques recliercties In- 
fructueuses, je parvins à découvrir un petit l,( 
affleurement de la roche qui les renferme etqai 
a pour base le mica. Je vais d'abord décnte 
deux variétés de cette roche que j'ai trouvée l^jj] 
adhérentes entre elles , et qui l'une et l'autre 
ne sont encore dans aucunes collections. L'exis- ls(, 
tence des staurotides du Tellené est bien cit(ie jile 
parDargenville dans son Gryclographie } mais 
cet auteur, le seul qui en ait parlé, ne paraît 
pas avoir eu connaissance de la roche dans 11- 
quelle elles sont disséminées. 

Après avoir décrit les roches de cette lo- 
calité , je passerai à celle de Coadrix , daus la- 
quelle j'ai aussi trouvé la staurotîde en abon* 
dance , et qui est celle répandue dans les coUéo- 
tions ; enfin je terminerai par la description (le* jj^ 
gangues de la staurotide et par quelques obseC- 
vations sur cette espèce minérale. 

L'une des roches don t J a staurotide duTellené 
I fait partie, est formée de grandes laines de mica 
blanc argentin qui ont cinq à. huit centimètrea 
d'étendue, et qui servent de ganj^e à dos cristaUt 
de feldspath blancs lamcllenx de même dia- 
mètre, et à des cristaux de staurotide ordinai- 
rement lin peu plus petits. Les fragmens de 
cette roche que j'ai rapportés sont tous sotiiUés 
par l'argile jaune ferrugineuse qui les recon- 
vrait et qui s'est insinuée dans leurs nombreuses 
fissures; cette roche renferme aussi des portion» 
de qiiartz hyalin qui, quelquelbis, présentent 

des 
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formes cristalliucs , et elle paraît former 
une couche de deux décimètres d'épaisseur ren- 
fermée par la roclie que je vais décrire , et qui 
est l'autre variété de la gangue des staurotides 
du Telleiié. 

La seconde variété de roche àstaurotide que 
J^ai observée au Tellené était adhérente à la va- 
«dété précédente et paraissait la renfermer ; mais 
l'afïleu rement que j'en ai observé n'ayant que 
très-peu d'étendue et étant séparé de la roche 
basse de la montagne par un léger enduit d'ar- 

fîle , je ne puis assumer positivement que toute 
1. masse soit de la même nature. 
Cette roche paraît presque uniquement for- 
suée de grandes lames de mica blanc argentin 
«uccessives et ondulées : les échantillons que 
j'en ai rapportés se délitent par couches con- 
lournées tres-irrégulières , présentant tantôt des 
Tcssants où des angles rentrans assez aigus , et 
d'autres lois des formes arrondies et des angles 
obtus. Quelques cristaux de staurotide renfer- 
més dans cette roche paraissent avoir déter- 
miné les principales variations des angles que 
{ïrésentent les échantillons, et qui ne donnent 
ieu à aucun ensemble régulier dans la texture 
de ia roche d'où ils ont été extraits. Cette 
roche , ainsi que la précédente , contjent dans 
ses fissures un argile qui la souille et qui est 
^£oraîée par ia décomposition du mica. 

C'est cette argile jaune fauve micacé qui re- D^comn 
couvre ces montagnes, et qui renferme une «'"un «le. 
quantité de staurotidesdëtachées, la plupart brî- Tetieni,- 
sées où légèrement roulées , et dont la superficie 
,. est toujours rude et altirée, quoique dans la 
Vohtmc sfî. F f 
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gangue elles paraissent un peu plus lisses, et qitf, 
leurs angles soient intacts. 

Ce fait est très-important et prouve, i**. qi 
les staurotides du Tellené ont été formées 1 
même tems que leur gangue; a", que le mica, 
le lèldspath et le quartz nyalin étant primitifi 
dans le sens le plus généralement adapté à cette 
dénomination , les staurotides le sont ausàj 
3". qu'elles ont été formées par cristallisation, 
ains^ que la roche qui les renferme ; mais que la 
masse chimique du mica se trouvant beaucoup 
plus grande que celle des autres substances, elle 
n'apasétéassez complètement dissoute pour qoe 
le mica prenne des formes régulières , tandù 
que le feldspath , le quartz et la staurotide , qm 
sont en moindre quantité, ont pu cristalliser| 
4". que la substance des staurotides étant beaa- 
coup plus abondante au Tellené qu'au Saint- 
Gotnard , les cristauxysont beaucoup plus gros, 
mais par-là même ayant été moins parfaitement 
dissous, ils sont moins lisses et ne présentent 
jamais de transparence. Par cette même raison; 
leurs formes cristallines sont moins régulières, 
et les cristaux se trouvent bien plus souven 
groupés et raaclés sons les angles de 60" ou 90°.; 
ce qui leur a fait donner le nom de pierre it 
crois par les habitans de la Bretagne. 5o. Il Ml 
également remarquable que souvent au Saint 
Gothard la staurotide se réunisse at), disthési 
pour former un prisme hexaèdre complétée 
qu'alors la portion longitudinale du prisme qn 
est formée par la staurotide soit très- pure e 
demi -transparente. Aucune x'éunion n'a liei 
dans la staurotide de Bretagne qui paraît avoi^! 
été en quantité surabondante dans son dîssol' 
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. 6". Les staiirotides détachées du Tellené 
nt très- a bon dan tes et en ini'me tems la plu- 
Tt brisées et légèrement roulées , on peut ea 
''xoTiclure que la révolution t[ui a détruit leur 
gangue a été turbulente; mais on ne peut pas 
tes regarder comme de transport , puisqu'elles 
-se trouvent sur une colliTie formée de leur 
gangue, et que les collines environnantes qui 
'JBe sont pas formées do même n'en ont pas à leur 
Superficie. 7". On doit conclure de là que les 
Staoïroiides du Tellené ont été brassées et rou- 
lées en place par la cause qui a détruit la 
jtoclie qui les renfermait, etnous en concluons 
"^'une manière générale que, de ce qu'une subs- 
tance est roulée, on ne peut pas toujours con- 
.Cîlure qu'elle \ient de loin ; ce qui est facile à 
compreiulie , puisqu'on doit croire que le tems 
xnfltie sur l'auLiori mécanique des agens de la 
nature , de mi^me qu'on a admis, d'après Ber- 
tholct, ([u'il influe sur l'action des agens chi- 
miques. 

Je vais citer ici comme passage de texture de 
la roche du Tellené à celle de Coadrix. (dont je 
ai'occuperai après), une roche à base de mica 

2ue j'ai trouvée à Fontordine, proche de Saint- 
tervais , département de la Vendée : cette 
roche ne renferme pas de staurotide , mais par 
sa texture elle est intermédiaire entre ces deux 
roches, et il serait impos'^ïble à ceux qui iiir- 
ment des espèces géoloj^iques tranchées, dédire 
s'ils la ret^ardent comme un gneiss ou comme 
I un schiste. 

La roche de Fontordine a pour base princi- 
dale un mica s;ris , dont les hiraes contiguës 
forment une espèce de pâte analogue à celle 
F £3 



le Cuadtix. 
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qui renferine les grenats du Cap Conze. 
roche à cassure ondulée imite, dans le sensi 
ses couches , la cassure de la roche du Tellei 
£lle en difère cependant par des ressauts pha 
petits et plus nombreux, et par la conlinoité 
de sa pâte qui ne présente aucuxies lames dis- 
tinctes de mica ; elle en difï'ère aussi plus es- 
sentiellement en ce que sa cassure transversale 
présente à la loupe , une quantité considérable 
de quartz et de feldspath compacte unis au mica; 
en sorte que dans la cassure parallèle aux con- 
ciles, cette roche se présente sous un acpect 
analogue à la roche ondulée du Tellené, etj' 
dans le sens transversale, elle imite très-bîeB 
la roche fèldspathique de la Roche-Bernard qne 
j'ai décrite sous le n''. 8 des roches de cette 
localité. 

Cette roche, à l'aide du tems, est décomposa- 
ble par les intempéries Je l'atmosphère qui m- 
raissent agir de môme sur les roches du Telleas 
et deCoadrix, ecàunquart de lieue deFonWT- 
dine. J'ai trouvé proche laBonetiére, dans, 
canton de Saint-Gervais, une argile jaune-* 
micacé, très-douce au toucher , et conseï 
la texture de la roche Fontordine. 

Dans les environs de Coadrix, la staurotjde 
a pour gangue deux roches de textures dlSér 
rentes , mais de même que la roche du Tellei^ 
elles ont pour partie dominante le mica. Je viîi 
commencer par décrire la variété dont les élé* 
mens sont les plus distincts : l'une et raot«. 
me paraissent d'orif;ine très-ancienne et proba- 
blement de la même que la roche du Tellené- 
Lès staurolides venant de l'un et l'autre" 
absolument de même nature, elles ont 
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blume, elles se trouvent également à la sur- 
Jse de la terre détachées de la roche , et sont 
■lement semblables, que mêlées ensemble , il 
E impossible de les reconnaître. J'ai cepen- 
Bt cru remarquer qu'à Goadrix on trouvait à 
bportion plus de staurotides maclées qu'au 
blleué et moins de prismes; peut-être aussi 
|tte substance est-elle plus abondante dans 
tte localité. Les échantiIJons de gangue que 
K rapportés sont plus riches en staurotide 
î ceux du Tellené, et il me paraît probable 
3 la matière en était encore moins bien dis- 
Dte, car la roche de Coadrîx renferme sou- 
Ut des nœuds de la substance des stauro- 
Bes, qui à la lumière présentent bien quelques 
pets lamelleux dans leur cassure, mais qui 
pffrent aucune- forme régulière dans leur 

nble. 
La variété de la roche de Coadrix, la bIus Variété* 

he en staurotide, est aussi celle dont les eié- '" "^^f} 

. 1 I- • 1 ■ ■ siaurotiae 

US sont les plus distincts : le mica gris ar- deCoadrij 

ptin plus ou moins souillé de couleur jaune , ^ 

; ou grise, paraît à la vue simple former 

Hte la base de la roche j maïs à l'aide de la 

ope , on reconnaît dans la cassure parallèle 

ï ondulée de cette roche , outre une masse 

ntiguë de petites lamelles de mica situées dans 

linême sens, quelques petits grains bruns et 

ilians qui paraissent de même nature que la 

■urotide et d'autres grains encore plus petits 

O e je ne pus séparer de la gangue , et que je 

^présume quartzeux. La cassure transversale de 

cette roche est feuilletée , mais les cristaux et 

les nœuds de staurotide qu'elle renferme rendent 

ces feuillets courbes et irréeuliers, et c'est par 



r 
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cette raison t^ue la cassure tle cette roche 
ondulée flapR le sens parallèle à ses couch« 
La cassurp transversale de oetle roche ipncBca 
aussi à l'uicle de la loupe beaucoup de ^oli 
grains de pâte de &taiirotide et de mil tière tjuAi 
eetise , et c'est ce mélange qui i'rtit <jue lii pi" 
de cette roche raye ibrteineiït le verre , i)P' 
sa poussière soit très-douce au toucher 
même aussi onctueuse que la poussière d' 
talc. Cette roche, tjui reiiteriue beaucoup, 1 
staurotide de diverses grandeurs , et qui répAD^ 
par le soufïle l'odeur argileuse , doit être cons- 
dérée comrae à base de mica compacte feuillelé. 

L'autre variété de roche que j'ai aussi raj»* 
portée de Coadrix , contient beaucoup luâiitl 
de staurotides que la variété précédente , ou M 
moins celles qu'elle renfeirae sont en ciistam 
beaucoup plus petits et rarement régnlierSî t 
peûie ont-ils un centimètre ou deux d'étertdofi, 
tandis que dans la variété précédente ils lOtt 
souvent plus de cinq centimètces. I,a tpâtefliB 
les renferme est aussi moins homoi5éïte et|ttW 
impure ijue ceile de la variété précédonie,; eUc 
est moins leuillotée, mais ses i&mi'lets sont|)!d| 
parallèles et moins ondulés entrMÏsoii de la p8« 
titesae des cristaux qu'ik renferment; la roclw' 
est plus jautitltre et paraît plus argiieuscj mab 
sa poussière est aussi onctueuae au toucher, el 
la roche raye également le verre en uraisou cIce 
piatières étrangères qu'etle contienJtet qui peB- 
vent être discernées à la loupe- 

La quaiitité de sufc-stance aiT^illo-ferroginease 

3 ui souille cette roche et qui masque Ja)oncti< 
es petites-paillettes de mica qui la ibrnient,poi 
raitia faire regarder comme un schiste talquenxf 
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lis le mica qui est sa partie dominante peut 

létre très -facilement reconnu en en faisant 

pgir un fragment entre les charbons ; alors 

tte roche se délite en feuillets minces , devient 

nable entre les doigts et acquiert estérieure- 

«nt un brillant grisâtre et intérieurement la 

nleur ) aune-rouge âtre de la litharge , parce 

e la partie extérieure se trouve désosydée par 

contact du charbon incandescent, tandis que 

r^artie intérieure acquiert un surcroît d'oxy- 

;■ dation par ia décomposition de l'eau qui faisait 

fartie de la roche avant sa calcination , et dont 
absence a détruit l'adhérence de ses compo- 
sans j en sorte que les lamelles de mica devien- 
nent par-là très-faciles à distinguer même sans 
le secours de la loupe. 

J'ai aussi observé à Coadrix des passages in- 
SCTisibles entre les roches que je viens de décrire 
et de véritables roches schisteuses. 
^ On peut aussi observer très- facilement dans le Dëcm 
même lieu la décomposition de ces diverses Jô"^"^^ 
roches, qui par des altérations successives pas- Coadrifc 
sent réellement à l'état d'argile , sans pour cela 
être transportées hors du Jieu de leur origine , 
et seulement par l'action de causes locales ex- 
térieures qui les altèrent en raison composée 
de leur intensité et de la durée de leur action ; 
aussi dans les environs de Coadrix on trouve 
une très-grande quanti té de staurotides dégagées 
de la gangue et superficieUes ou enfouies dans 
la couche d'argile micacée qui par-tout recou- 
Trelaroche, et est d'une nature analogue à celle 
qui remplit la même fonction au Tellené. 

D'après ce qui vient d'âtre dit sur les roches obaerw 
qui dans la Basse-Bretagne servent de gangue J"j"t*(^ 

i' f 4 staunrtli 
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aux staurotides , il est facile de voir (|u'ell«i 
entre elles la plus grande ressemblance, et' 
peut également reconnaître que leur coni[" 
tion est analogue à celle qui ioririe la gaj 
de la staurotide des Pvrénées, et a bcam 
de rapport avecla gangue c[ui,auSaînt-Goi 
renferme la même substance.' Dans toutes 
]ocaHtés,la staurotide a pour gangue nue roi 
à base de mica plus ou moins argileuse, 
elle est en cristaux moins réguliers et nioi 
urs à mesure que leur volume et leur nr 
re augmentent , et que leur gangxie elle-mi 
présente des élémens moins purs et moins 
tincts. 

On peut donc conclure que toutes ces st 
rotides sont de même origine, comme elles 
de même composition , et que leurs seules 
férences consistent dans la plus ou moins grai 

fiureté avec laquelle elles se sont précipitées) 
cur dissolvant , et qu'elles et leurs gangues ' 
vent, dans toutes ces localités , être regan 
rnmme de la plus ancienne formation : ce 
prouve que M. Haiiy avait deviné la natiire 
quand il réunit la staurotide à la grenatite. 

Je ne m'étendrai pas davantage ici suris 
description des staurotides deUretagne qui sont 
parfaitement conniies des minéralogistes. J'oli- 
serverai seulement que la t^angiie qui les ren- 
ferme forme une petite chaîne de collines pn 
élevées, qui s'étend de iTst à l'Ouest depniî 
le Tellené jusqii'iiupri's de Quimpcr en passant 
près de Eaud , de Scaér , de Coadrix et de Cor- 
rais ; mais après avoir passé Corraix , elle* 
deviennent bien plus rares en se rapprochant de 
Quimper, et quoique j'en ai vues qui venaient 
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^s environs de cette ville , je n'y en ai poîaC 

uy.é oioi-mêine. 
lOn trouve dans les départemens de l'Ouest 
I de la Bretagne beaucoup de roches où le mica g 
'ne, parmi lesquelles plusieurs pourraient n 
vësenter des variétés intéressantes ; je me bor- " 
îrai à en décrire quatre principales variétés, 
bn de faire connaître la manière dont j'ai con- 
Idéré les diverses recherches auxquelles elles 
raient donner lieu. 
L'une de ces roches est foi'mée d'une 
[rande quantité de petites lamelles de mica 
réunies en masses dans tous les sens, 
I renfermant beaucoup de ])ortions de quartz 
jaiic laiteux, en noyaux plus ou moins gros, 
i formes irrégulières, et quelques cristaux do- 
BScaèdrcs de grenats qui ont de quatre à cinq 
^Uimètres de diamètre , et dont la couleur 
blanc légèrement brunâtre et Ja demi- 
nsparence me les firent facilement confondre 
|rec le quartz qui les renferme ou qui leur 
t adhérent ; la forme put cependant me faire 
(Connaître ceux dont les l'acettes étaient peu al- 
trées ; on pou^vait aussi avoir quelque peine à 
Ktinguer le mica noir, base de cette roche , 
la variété d'amphibole en très-petites la- 
elles réunies; mais le morceau que je décris 
cent par accident tombé dans le lieu, ce petit 
«Ibeur me fut utile en me faisant découvrir 
L nonveau moyen de discerner les éléo^ens 
B roches, et il me lit reconnaître de suite les 
nces qui composent celle-ci , car le quartz 
Bsta blanc , ou prit une teinte rouge dans les 
Birties souillées d'oxyde c!e fer ; les grenats de- 
I Tinrent d'un brun foncé et uniforme , en per- 
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que les autres substances qui composent h 1 
même rocte , pour que leur précipitation ait' 
été tout à fait confuse ; ce qui eût donné nais- 
sance à de véritables schistes ^ ainsi que je le 
dirai en traitant des roches schisteuses de la 
Basse-Bretagne } ce .que je ferai après avoir parlé 
des roches quartzeuses qui par leur nature tien- 
nent plus immédiatement aux substances dont 
la réunion concourt à former lès roches de cris- 
tallisation. 



(Za suite à un autre Numéro. ) 
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SUR UN INSTRUMENT 

STiNÉ à faciliter la réduction des plans 
de mines. 



f 

^^Kpyé au Conseil ilesMines, par M. de laChabeaussiéhe, 
^^Keclcnr des Mines de MontrelaU. 

^ff .... «J'ai imaginé (dit M. de laChabeaus- 
sière) pour réduire les plans, un instrument 
si simple, qu'il est surprenant que d'autres ne 
l'aient pas inventé depuis loiig-tems ; mais cette 
simplicité qui, suivant moi , est un mérite, est 
peut-être la cause de la négligence qu'on a ap- 
portée à le trouver. 

>3 Quoique j'aie appelé mon instrument mi- 
nàdomètre j il peut cependant, si on le désire, 
servir à aggrandir au lieu de diminuer j mais 
son principal objet étant la réduction des plans, 
je lui ai donné cette dénomination. 

M L'instrument dontil s'agit est composé d'une 
règle de boisa bizeaux, à l'extrémité de laquelle 
il y a un pivot fixe ou une plaque de métal percée 
d'un petit trou pour y placer à volonté un 
pivot : ce pivot est une portion d'aiguille avec 
un bouton qui lui sert de tête. 

r> Sur cette règle, sont tracées une grande 
et une petite échelles : ces deux échelles sont 
faites suivant la proportion qu'on désire avoir. 

» Comme c'est principalenientpour la réduc- 
tion des plans de mine que j'ai lait construire 
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]a règle dont nous parlons , j'ai pris pour base I 
liiie échelle de trois lieues pour toise (celle 
échelle sert communément pour ces sorlej 
de plans) ; et, pour in réduccion , j'ai employé 
■une échelle d'une ligne pour toise, nne sem- 
blable échelle diminuant d'un iïlts la grandeur 
de chaque dimension d'un plan : toutes les 
parties du plan sont alors assez rassemblées 

Bour qu'on puisse les considérer en même tems. 
'nplan, ainsi réduit, le cède pour les détails et 
pour la justesse à un plus grand plaiij maïs il 
a sur ce dernier l'avantage de pouvoir être fa- 
cilement transporté et de mettre les chefs à'i- 
tablissemens à portée de se faire une idée exacte 
de l'ensemble des travaux qu'ils dirigent. 

» Soit un plan de trois lignes par toise à ré- 
duire d'un tiers suivant toutes ses dimensions. 

3' Si je prends une règle de deux pieds (c'est 
la proportion qui m'a paru la plus convenable) , 
je la divise en trois parties , ce qui fait huit 
pouces ou 96 lignes pour cliaque partie. 

" Sur la première, à partir du pivot , je trace 
la petite échelle d'une ligne par toise, ce qui 
me donne q6 toises. 

y> A partir de l'endroit où aboutit cette petitô 
échelle, je commence la division de la grande^ 
et les 192 lignes qui restent me donnent 6^ 
toîses , (font chacune est représentée par trois 
lignes. 

» Je sous-divise ensuite par tiers les mëmeï 
échelles. 

» Je fixe ensemble le plan à réduire et l« 
l>apier qui doit recevoir la réduciion j ce der- 
nier se met sous la petite échelle, et oji iixe la 
règle de manière à parcourir circulaïremenfc 
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Lportion du grand plan qu'elle peut cm- 
user. 
t» Arrêtant cette règle siirle grand plan, par- 
ut où elle aboutit sur des points à iixer sur ie 
petit, je remarque !e nombre do toises ou de 
ses divisions qu'indique la grande échelle, et 
avec une aiguille emmanchée (ou simplement 
avec la pointe d'un crayon iin ) je marque sur 
le papier de réduction ce point il l'endroit oii la 
"petite éclielle donne la même division que la 
grande , et je dépouille ainsi , tour-à-tour , 
chaque partie du plan qui se trouve juste et 
dans une proportion convenable (i). 

» Si te plan à réduire est plus grand que l'é- 
tendue de la règle , on place l'inslrnment en un 
autre endroit. Je n'ai pas besoin d'indiquer les 
moyens à prendre pour placer , dans ce cas , le 
otinkdomètre d'une manière convenable. 

» On ajoifte du papier, suivant le besoin, a 
celui du plan de réduction, ou bien si on l'a 
plié d'avance on le déjjlie. 

rt Si la l'ègie était plus longue, il ne serait 
pas nécessaire de faire cette addition de papier 
ni de changer l'instrument de place; mais j'ai 
trouvé plus commode de donner au minùdo- 
mètre les dimensions que je viens d'indiquer. 

Dans le principe , j'avais posé mon pivot au 
bout de la petite échelle, et la grande échelle 
était de l'autre côté do ce pivot; mais l'objet 
tracé se représentait à Tenvers , et ôtait le 
nxoyen de comparer facilement, et à mesure, 
trobjet réduit avec celui qu'il représentait , et de 
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parer aux jjetites errexirs d'observations qi 
l'œil aperçoit tout de suite lorsque la péril 
figure se trace et s'oiï're dans le même sens qn 
la grande. 

» On conçoit que si on voulait d'autres dti 
sions , on serait obligé d'avoir difFérenO 
règles, ou de tracer ces divisions surdn papïf 
et de les coller ensuite sur une même rè^ 
Cette règle pourrait aussi être graduée desdeo 
côtés. 

» On pourrait avoir des règles pour ne fl 
duire les dimensions d'un plan qu'à moitW 
qu'au quart, qu'au cinquième, etc. 

» Enfin , il sera toujours facile de se servîrd 
minùdomètre pour augmenter (ainsi quenoi 
l'avons déjà iait remarquer ) les dimeusïoi 
d'un petit plan au lieu de diminuer celle d'ï 
grand n. 



RAPPORT 

F\-*JT à l'Institut de France , par MM. de 
Phony, Char LES, Montgoifier, et Carnot, 
Rapporteur , sur L' invention d'une 'Hou v elle 
Machine a feu , 

Présentée ])ar M. Cagniard-Latouk , £x-EIève de l'Ecole 
Polytechniiiue, demeurant à Paris, me Chariot , n", 18. 

JVl» Cagniard-Latour a présenté à la Classe 
l'invention d'une nouvelle machine àfeu> que 
MM. de Prony , Charles , Montgolfier et moi, 
avons été chargés d'examiner. 

On sait que tout corps plongé dans un iluide 
perd une partie de son poids égale au poids du 
fluide qu'il déplace j c'est sur ce principe 
qu'est établie la nouvelle machine proposée 
par M. Cagniard. 

Le moteur , dîins cette machine , n'est point 
la vapeur de l'eau bouillante , comme dans les 
machines à feu ordinaires , mais un volume d'air 
qui , porté froid au fond d'îlne cuve remplie 
d'eau chaude, s'y dilate, et qui, par l'effort qu'il 
fait alors pour se reporter à sa surface , agit à la 
manière des poids, mais de bas en haut, con- 
formément au principe énoncé ci-dessus. 

Ce moteur , une fois trouvé , on peut l'em- 
ployer de bien des manières différentes ; voici 
celle de M. Cagniard: 

Sa machine est , à proprement parler , com- 
posée de deux autres , tpij ont des fonctions 
tout-à-fait distinctes. La première a pour objet 
d'amener au fond de la cuve d'eau chaude , le 
volume d'air froid dont il a besoin, La seconds 

J^olume 7.6. G E 
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a pour objet d'appliquer à l'effet qu'on veut 
produire , l'effort que cet air , uue Ibis dilaté 
par la chaleur, fait pour se reporter à la sur- 
face supérieure du fluide. 

Pour remplir le premier objet , qui est d'a- 
mener Pair au fond de la cuve , M. Ca^niariJ 
emploie une vis d'Arcliimède. Si une pareille 
vis fait monter uii iluide en la faisant tourner 
dans tel ou tel sens , il est évident qu'elle devra 
le faire descendre si on la tourne en sens con- 
traire : si donc elle est plongée dans l'eau àe 
manière que la seule partie supérieure de son 
filet spiral reste dans l'air, elle devra, lorsqu'on 
la tournera en sens contraire , conaine nousïfr 
nons de le dire , faire descendre , au fond de 
cette masse d'eau , l'air qu'elle saisit à sa partif! 
supérieure , à chaque tour de sa rotation. C'est 
ce qui a lieu , en effet , dans la machine de 
M. Cagniard. L'air dont il a besoin est d'a- 
bord porté au fond du réservoir d'eau froide, 
où est plongée la vis ; do là il est conduit pai 
un tuyau au fond de la cuve d'eau chaude. La 
chaleur de cette eau le dilate aussitôt , et crée 
ainsi la nouvelle force qui doit servir de mo- 
teur : ainsi se trouve rempli le premier objet 
du mécanisme proposé. 

Le second objet, comme nous l'avons dit, 
est d'appliquer ce nouveau moteur à l'elTet 
qu'on veut produire ; pour cela , l'auteur em- 
ploie une roue à auj^ets , entièrement plonge 
dans la cuve d'eau chaude. L'air dilaté et rat-^ 
semblé au fond de cette cuve, trouve une issue 
qui lui est ménagée pour le diriger sous ceux 
des augets dont l'ouverture est tournée en bas. 
Alors sa force ascensioiielle chasse l'eau de 
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S aueets, et le côté de la roue où ils se trou- 
t, uevenant plus léger que l'autre ctlté où 
B aiigets restent pleins, la roue tourne conti- 
nent comme les roues à pots ordinaires. 
3 roue, une fois en mouvement, peut 
lànsmettre à d'autres mobiles quelconques , 
: par engrenage, soit par d'autres moyens, 
ction du moteur. Dans !a machine esécu- 
ï par M. Cagniard , l'effet produit consiste 
élever , au moyen d'une corde attacliée à 
fesieu de la roue , un poids de quinze livres, 
:c la vitesse uniforme verticale d'un pouce par 
onde,tandisque la force mouvante appliquée 
i vis, est seuiemeiit de trois livres, avec la . 
me vitesse. L'effet de la clialeur est donc de 
lîntupler l'eftèt naturel de la force mouvante. 
On conçoit que l'effet de la force mouvante 
ant quintuplé , ou peut prélever sur cet effet 
iême , de quoi suppléer à 'cette force mou- 
, et i|u'i! restera encore une force dispo- 
juadruple de cette m^me force mouvante. 
•est ce qui a lieu en effet dans la machine de 
'. Cagniard. Il établit, par un Joint brisé, la 
^mmunication entre t'axe de la roue et celui 
la vis. Celle ci tourne alors comme si elle 
t mue par un agent extérieur , et consomme 
rce mouvement un citiquîème de l'action du 
loteur. Le reste sert à élever un poids de 
i livres , avec la vitesse constante d'un 
; par seconde; c'est-à-dire que la machine 
I remonte continuellement d'elle-même, et que 
S plus il reste une force disponible quadruple 
( celle que devrait employer un ageut exté- 
ifeur qui aurait à entretenir par lui-même le 
pouvement de cette machine. 

Gg 3 
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Il résulte de cet exposé , que dai 
tle M. Cagniard, la chaleur quintuple au: 
le volume de l'air nui lui est conoé , puisjnï 
est évidentque rt-Het produit tloit êtreprop» 
tionnel au volume de cet air dilaté, je&aB 
moins à cause desi'iotteniens qu'il f'aotvainm; 
mais ces iiottemens sont peu de chose, pai» 
que la vis et la roue «itant l'une et l'autre |ilOB- 
eées dans l'eau , perdent une partie consiJé» 
ble de leur poids , et pressent conséqueiniDÊS 
peu sur leurs tourillons, Ji'ailleurs les InoaI^ 
mens sont toujours lents et non alternatir»»*! 
il ne se fait aucun choc ; ainsi cette niadù» 
est exempte des résistances qui ahsorbento™ 
nairement une grande partie de la force nur 
vante dans les machines , et en accélèrent 
destruction. 

Nous ne croyons pas que la machine invenlà 
parM.Caeniardsoit un objet de pure coriosilê 
elle peut devenir fort utile dans un grandm 
bre de circonstances : comme elle produit 
effet dans une masse d'eau écbaufïee seulen 
à 75 degrés, et même moins , elle donne lien 
profiter des eaux chaudes que dans pluàew 
manufactures ou établisse mens on rejette si 
veut comme inutiles. Par exemple , dans les 
Unes l'ébullition des eaux salées pourrait serviï 
au moyeu de la machine de M. Cagniard, àfail 
mouvoir les pompes destinées au service àt 
chaudières. Dans les forges , la chaleur seul 
du haut fourneau pourrait faire mouvoir U 
soufflets ; aux pompes à feu ordinaires > qU 
comme celle de Chaillot fournit une grand 
quantité d'eau très-chaude , on pourrait en tàr? 
une action équivalente à celle de beaucoa 
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^% \ ■ 1« rfsnltal de ses expériences , a di- 

dnq espèces distinctes. 



des matières qui ont 
du feu. 

ou non , étaiil mâlée 

'Cninersion , i'omie 

impenn tables ; 

■ c et fournit cnsii.i 
.Ac. 
Archiraède , employée <la. 
,y produit l'efï'et d'un vérîtalil, 
^ oiirrait s'employer cotnine tel il-,, 
• ges ; on peut m ê pie le considérer peut,;.' 
, comme ie meilleur de ceux ijui sont conini.* 
"^ tant par sa simplicité, sa soJidilé , et son ei't'ei 
^ constant , que par l'économie de forces qu'on 
'-^ trouverait dans son usage , comparativement 
■^ aux autres machines destinées au même objet, 
*■ car la vis devient très-légère et très-mobile par 
B son immersion dans l'eau , en sorte que le fVottc- 
I meut des pivots est presque nul . 
— ^ M. Cagniard a aussi appliqué à une masse 
\le mercure le jeu de cette vis. Comme il faut 
Jour son mécanisme deux fluides d'inégales 
^nsités , il a , en conservant la construction 
pliquée ci-dessus , simplement substitué le 
bercnre à l'ean, et l'eau à. l'air. Il en résuite 
: machine hydraulique fort simple , (jui , 
fans soupape , sans étranglement, sans l'action 
Hu feu , donne , étant mise en mouvement yiox 
Gg3 
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un agent extérieur , comme un homme ou un 
courant, donne , dis- je , un écoulement continu 
d'eau aune hauteur quatorze fois plus grande 
que la colonne de mercure où la vis est plongée. 
Il augmente même celte hauteur à volonté , 
sans changer celle du mercure , en combinant 
l'action respective des Irois fluides, le mercure, 
l'eau et l'air. Pour cela , au lieu d'élever une 
colonne qui soit seulement d'eau , il en forme 
. «ne plus légère par un mélange d'eau et d'air: 
ce mélange s'opère de lui-même dans la pro- 
portion que l'on veut obtenir , par la seule dis- 
position de la partie inférieure du tuyau <|ui 
contient cette colonne, en laissant cette ouver- 
ture en partie dans l'eau et en partie dans l'air, 
suivant que l'on veut avoir plus de l'un de ces 
fluides que de l'autre , et par conséquent faire 
parvenir le mélange à une hauteur plus grande 
ou moindre. On conçoit cependant que l'effet 
de la force mouvante ne change pas pour cela, 
maisque , lorsqu'on vent élever l'eau à une plus 
grande hauteur, la machine en donne dans la 
même proportion une moindre quantité. Cet 
effetest analogue à celui de la pompe de Séville.. 
La machine de M. Cagniard nous a pa.ru ren-^ 
fermer plusieurs idées nouvelles et ingénieuses. 
L'application en a été dirigée par une bonne 
théorie et par la connaissance approfondie de* 
véritables lois de la physique. Elle nous a paru 
aussi pouvoir être utile , dans nombre de cir- 
constances , à la pratique des arts. Nous paisons 
donc que l'auteur mérite l'encourage ment de la 
Classe , et nous vous proposons de donner voire 
approbation à cette nouvelle machine. 
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ANNONCES 

Co N CERNANT les Mine S , les Sciences et 

les Arts. 



Z)es Mortiers ou Cimens, expériences qui font connaître 
la cohésion que contracte là chaux avec les matières 
minérales , végétales ou animales ; extrait d*un Mé^ 
moire lu. à l* Institut de France le ij octobre i8d8 ,/ïar 
B. G. Sage , Membre de ^Institut, A Paris , 1809. 

Voici comment l'auteur est parvenu aux découvertes 
qu'il a consignées dans cet ouvrage. Ayant reconnu qu'il 
se dégageait uti gaz lixiviel alkalin du mélange de trois 
parties de sablon et de deux de chaux éteinte par im- 
mersion y et voulant s'assurer si les productions des trois 
règnes , mêlées dans les mêmes proportions, lui offriraient 
un gaz semblable , il a fait des expériences multipliées, qui 
lui ont fait connaître que la force de la cohésion que la 
chaux éteinte contractait ^ était plu^ grande avec les oxy- 
des métalliques en général , qu'avec toutes les autres subs- 
tances. Ce travail l'a conduit à de nouvelles vérités, qui, 
l'ont mis à portée de découvrir des mortiers , ou cimens , au 
moins aussi solides , aussi imperméables , que ceux faits avec 
]d meilleure pouzzolane ^ ce qui est de la plus grande uti- 
lité , sur- tout pour" les constructions hydrauliques. 

L'ouvrage que nous annonçons , offrant , en outre , un 
moyen prompt et facile de s'assurer de la solidité et de 
l'imperméabilité des mortiers ou cimens , ne peut manquer 
d'être d'un grand intérêt pour les constructeurs. 
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Il US faut pas toujours, dit M. Sage, juger 
d'un ciment parce qu'il a acquis beaucoup de dureté à 
l'air , car il la perd souvent dans l'eau où il se délaie, Lei 
constructions faites avec de pareils cîmeiis ne tardent pasl 
8*éc rouler. 

L'auteur fait observer qu'on ne ïaurait trop insister siir 
la nécessité de bien diviser les substances qu'on fait entier 
dans U confection des cimens , d'en opérer, d'abord à sec, 
l'exact mélange , et d'avoir soin de ne pas tes noyer, iD»ii 
d'ajouter successivement de l'eau jusqu'à ce que le mélange 
soit réduit en pflte coulante ; vérité qui a été reconnue pir 
M. Caudin ^ dont le zèle pour la perfection de son art ai 
démontré dans tous les ouvrages qu'il a publiés. 

M. Sage fait encore observer qu'il est de la plus grande 
importance de fixer avec précision la quantité de cliauxdont 
on doit faire usage pour obtenir les mortiers ou cimens les 
plus solides , et de n'employer en général que de la chaiiï 
laite avec de la pierre calcaire pure , et quVn a. eu soin de 
bien abriter du contact de l'air après qu'elle a fusé (i). 

Dans les expériences que M. Sage a faites , il a touîoiiK 
employé deux parties de chfiux contre trois de pouzzolane, 
de sable , etc. ; ce qui lui a fourni des mortiers très-durs et 
imperméables. «Je crois même ( c'est l'auteur qui parle) 
Il qu'on pourrait dimjnuer la proportion de chaux ; ce qnî 
;o sera un jour vérifié lorsqu'on sera bien persuadé qu'il n 
3ï faut pas abandonner à des gâcheurs la préparation ili 
n cimens , puisque c'est d'elle que dépendent la durée et ! 
» solidité des constructions hydrauliques ». 



(]] Un T»gëiiieur anf^lais justement célèbre , M. Smedton , qui i 
construit le tanni it'Ëdyilon , a compoïé son nioitier avec deas p« 
«es (le chaux fuiée par immersion , et uue de ti»ss. Ce dernier ni 
représenCG , comme le remarque faaicur , que le tiers du ciment. 
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. d'après le résultat de ses expériences , a di- 

Ts I OU ciniens j en cinq espèces distinctes. 



/aits avec des matières gui ont 
l'action du feu. 

lessivée ou non ^ étant mêlée 

'nte par immersion , forme 

^ et les plus imperméables \ 

tenir du quartz divisé qiji s'y 

jrijon d'un quart. 

JXIÈME E&Fic£. 

is faits avec des matières métalliques. 

Le fer ajoute à la dureté de tous les mortiers , et peut 
seul , en se rouillant , concourir ù l'agglutination du gra- 
TÎer et des galets , comme on l'observe sur \e rivage de la 

> Suivant l'éiat où est le fer que l'en combine avec deux 
parties de chaux éteinte , la force de cohésion qu'il con- 
tracte , est plus ou moins considérable. 



Mortiers ou cimens faits avec des pierres de différente 

Le g£eBtein(i), la calcédoine) le grès et le gravier forment , 
avec la chaux , des mortiers très-durs et imperméables. 

(i) Le gtBsicin se trouve en quantité an Puy-Griou , dans le C«ii- 
tal -, on l'emploie pour bàlir , et M. Lallier , IngenicHr en chef dei 
ponts et chaussées , en a liic usage poni soutenir les (erres ilu che- 
min qui va de Saint-Flour à Aurillsc. 
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L<! Feldspalh , ptus connu sous le nom A& pétuntté f étaM 
Tné\6 avec Jeux tiers île cïiaux éteinte , produit un mortier 

imperméable et soljrfe. 



I È M 



Cimens ou 



ESPÈCE. 

'altèrent dans l'e 



La terre végétale ou humuî est essentiellement coiiiposée 
(Je quartz divisé, d'argile et de J'er, Mêlée avec deux partÎM 
de chaux éteinte , et avec assez d'eau pour en former une 
pile molle j la brique qui en résulte , étant séctée , ad( 
la solidité , qu'elle perd sou'^ l'eau où elle se divise. 

CINQUIÈME ESPÈCE. 

Mortiers ou cimens faits avec des substances 

cojnbustièles. 

Le mortier ou ciment iaît avec le soufre et deux parties 
de chaux éteinte, forme une brique dure, très-sonore 
ne s'allère point sous l'eau , tandis que les briques faitci 
avec le cliarbon végétal pulvérisé , ou avec la houille , 
quoi qu'offrant des briques dures et sonores , se dél 
promptement sous l'eau , ainsi (jue les briques forniées avec 
la sciure de bois ou la rapure d'ivoire. 



ÏIN DU VINGT-SIXIÈME VOLDME. 
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